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A 

NOS   COLLABORATEURS 


Nos  faibles  moyens  ne  nous  auraient  pas  permis  de  venir 
à  bout  de  notre  édition,  si  nous  n'avions  trouvé  au  delà  et 
en  deçà  des  Pyrénées  d'iitilesauxiliaires.  D.Julián  Hesteiroa 
mis  à  notre  disposition  sa  connaissance  parfaite  du  castillan 
moderne;  Ü.  Ramón  Menéndez  Pidal  sa  jeune  mais  déjà 
solide  érudition.  Les  mille  questions  dont  nous  les  avons 
harcelés  n'ont  pu  parvenir  à  lasser  leur  patience  :  nous  les 
prions  d'accepter  ici  tous  nos  remerciements. 

Quanta  M.  A.  Jeanroy  et  au  directeur  de  cotte  collection 
M.  E.  Mérimée,  ils  ne  nous  ont  ménagé  ni  leur  temps  ni 
leur  science.  L'un  nous  a  tiré  des  difficultés  des  romances 
chevaleresques;  l'autre  a  revu  avec  soin  tout  notre  travail, 
a  comblé  plus  u'une  lacune,  supprimé  plus  d'une  erreur. 
Mais  nous  ne  voulons  pas  entreprendre  de  dire  dans  ces  i]uel- 
(jueiraols  ce  que  nous  devons  à  nos  chers  maîtres.  Ils  sont 
tous  deux  du  nombre  de  ceux  dont  parle  cet  auteur  latin,  de 
•juibus  'metins  est  nihil  quam  pauca  dicere.  Nous  ne  pouvions 
^pendant  re^er  muet  au  point  de  taire  notre  reconnais- 
'sance.  •      ^^' 


COLLECTION  ANNOTÉE  D'AUTEURS  CLASSIQUES  ESPAGNOLS 


AVERTISSEMENT 


La  collection  d'auteurs  classiques  Espagnols,  dont  fait 
partie  le  présent  volume,  s'adresse  spécialement  aux 
élèves  de  l'Enseignement  Moderne.  Elle  aura  tout  au 
moins  le  mérite  de  combler  une  lacune  que  ne  con- 
naissent que  trop  ceux  qui  s'intéressent  à  l'enseigne- 
ment des  langues  méridionales  en  France.  En  ce  qui 
concerne  particulièrement  la  langue  csp;ij;nolc,  les 
textes,  inscrits  aux  programmes,  ne  sont  pas  toujours 
faciles  à  trouver  :  quelques-uns  ne  se  rencontrent  que 
dans  des  collections  déjà  anciennes,  qui  ont  le  double 
inconvénient  de  devenir  rares  et  de  coûter  cher.  Il  était 
donc  utile  de  les  remettre  à  la  portée  de  nos  élèves  et 
de  les  rééditer  économiqucmeut  à  l'usage  des  classes. 

Mais  une  réimpression  pure  et  simple  de  ces  textes 
n'a  point  paru  suffisante,  puisqu'ils  sont  destinés,  non 
plus  à  des  lecteurs  versés  dans  la  connaissance  de  la 
langue  et  de  la  littérature,  mais  à  des  élèves,  qui  doivent 
passer  progressivement  des  auteurs  les  plus  simples 
aux  textes  plus  difficiles.  Nous  avons  voulu  offrir  à  ces 
derniers  les  secours  nécessaires  et  faire,  pour  une  partie 
des  classiques  espagnols,  ce  que  l'on  fait  depuis  long- 
temps, avec  tant  de  soin  et  d'abondance,  pour  les  classi- 
ques français,  allemands  ou  anglais,  —  sans  parler  des 
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hitins  ni  des  grecs.  —  Oscrai-jc  dire  qu'une  telle  entre- 
prise présentait  pour  ceux-là  plus  de  difiiculté  peut-être 
qu'elle  n'en  ¡irésente  pour  ceux-ci,  en  ce  sens  que  les 
secours  de  toute  sorte  dont  disposent  les  commenta- 
teurs d'auteurs  antiques,  allemands  ou  anglais,  font 
presque  entièrement  défaut  aux  annotateurs  de  classi- 
ques espagnols?  Et  je  ne  fais  pas  allusion  seulement  à 
l'absence  ou  à  l'extrême  rareté  de  bons  dictionnaires  et 
de  ¿rammaires  vraiment  satisfaisantes,  rareté  qui  rend 
cependant  laborieuse  l'étude  scientifique  d'une  langue, 
facile  surtout  pour  qui  se  contente  d'une  connaissance 
su|terliciclle.  Mais  qu'on  veuille  bien  le  remarquer  :  les 
éditions  annotées  de  classiques  castillans  n'existent  pas 
plus  en  Espagne  qu'en  France.  Le  fait  peut  paraître 
étonnant:  il  s'explique  par  l'organisation  de  l'enseigne- 
ment secondaire  dans  la  Péninsule  etparl'absencc,  dans 
ses  programmes,  de  toute  étude  philologique  des  textes. 
Et  vraiment  l'on  ne  saurait  trop  admirer  la  con- 
fiance des  auteurs  desdits  programmes  dans  la  limpi- 
dité de  ces  textes  aussi  bien  que  dans  l'intelligence  des 
élèves.  Tandis  que  chez  nous  une  page  de  Corneille  ou 
de  La  Bruyère  passe  pour  offrir  au  maître  une  matière 
assez  riche  d'explications,  et  au  candidat  bachelier  une 
occasion  suffisante  de  montrer  la  solidité  et  la  variété 
de  ses  connaissances,  un  jeune  espagnol,  frais  émoulu 
de  Vlnstituto,  est  réputé  posséder  d'avance,  —  sans  les 
avoir  étudiés,  —  l'intelligence  complète  de  la  langue, 
du  vocabulaire,  du  style  de  Mendoza  ou  de  Lope  de 
Vega,  du  Romancero  ou  de  Solis,  pour  ne  j)oint  parler 
du  Poema  del  Cid  ou  de  l'Arcipreste  de  Ilita.  De  là  vient 
sans  doute  que  s'il  est  peu  de  bacheliers  espagnols  qui 
ne  puissent,  grâce  à  une  mémoire  heureuse,  réciter  deux 
ou  trois  passages  de  Calderón  ou  de  Zorrilla,  extrême- 
ment rares  en  revanche  sont  ceux  capables  d'interpréter 
sérieusement  les  difficultés  des  textes  classiques.  De  là 
aussi  l'absence  surprenante  d'éditions  annotées,  jugées 
inutiles. 

Et  cependant,  combien  nécessaires  ne  seraient-elles 
pas!  Nous  en  faisons  juges  ceux  qui  ont  essayé  de  lire, 
même  dans  les  collections  les  plus  renommées,  un  texte 
du  xvic  ou  du  XVII'  siècle.  Que  de  lectures  suspectes  ! 
Que  (le  négligences  de  rédaction  !  Que  de  sens  peu  sa- 
tisfaisants, soit  du  fait  de  l'auteur,  soit  de  celui  de 
l'imprimeur  !  On  peut   dire,  —  et  l'on  a  dit  en  effet, 
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même  en  Espagne,  —  que,  sauf  de  trop  rares  excep- 
tions, tous  ces  textes  sont  à  revoir  ou  à  établir.  La 
négligence  avec  laquelle  les  œuvres  dramatiques,  en 
particulier,  ont  été  éditées,  n'est  comparable  qu'à  la  rapi- 
dité prodigieuse  avec  laquelle  elles  ont  été  composées. 
Elles  fourmillent  de  fautes  de  toute  nature,  de  telle  sorte 
qu'il  a  paru  trop  souvent  plus  aisé  d'en  exalter  les 
beautés  que  de  les  comprendre. 

Rien  donc  ne  serait  plus  urgent,  si  une  telle  besogne 
ne  semblait  trop  modeste,  que  de  fixer,  d'épurer  et 
même  d'interpréter,  —  fijar,  limpiar,  y  dar  esplendor, 
—  ces  textes  si  pompeusement  célébrés.  Puisque  les 
éditeurs  et  les  interprètes  le  mieux  qualifiés  pour 
cette  tâche  la  dédaignent,  il  faut  bien  que  d'autres  l'as- 
sument. Certes,  ces  derniers  se  rendent  compte  et  de 
la  difficulté  de  l'entreprise  et  de  l'imperfection  de  leur 
essai;  ils  ne  doutent  pas  que  d'autres  après  eux  ne 
s'avancent  plus  loin  et  d'un  pas  plus  assuré  dans  la 
voie  qu'ils  ouvrent  aujourd'hui.  Du  moins  croient-ils 
être  utiles  en  donnant  le  premier  exemple,  en  fournis- 
sant des  textes  revus  avec  soin,  et  dont  ils  se  sont 
efforcés,  quand  besoin  était,  d'éclaircir  les  difficultés. 

Ces  éditions,  hàtons-nous  dele  dire,  n'ont  point  cepen 
dant  l'ambition  de  passer  pour  des  éditions  savantes  ni, 
à  proprement  parler,  critiques.  Si  l'on  s'y  est  préoccupé 
de  rechercher,  soit  dans  les  manuscrits,  quand  on  a  pu 
les  consulter,  soit  dans  les  anciennes  éditions,  le  texte 
le  plus  autorisé,  on  ne  pouvait  songer,  vu  la  nature  et 
la  destination  de  cette  Collection,  à  discuter  ni  même  à 
exposer  toutes  les  variantes.  L'on  n'a  pas  cru  non  plus, 
pour  les  auteurs  anciens,  devoir  conserver  l'orthographe, 
l'accentuation  ni  la  ponctuation  de  l'auteur  lui-même 
ou  des  premières  éditions  :  l'on  a  adopté  uniformément 
l'orthographe  et  l'accentuation  actuelles  de  l'Académie 
Espagnole  (malgré  ce  qu'elles  ont  parfois  de  discu- 
table), parce  qu'elles  sont  la  règle.  L'on  a  tenu  toute- 
fois à  donner,  à  l'occasion,  comme  un  échantillon  de 
l'état  dans  lequel  se  présente  le  texte  dans  les  éditions 
primitives,  dans  l'espoir  que  la  comparaison  pourrait 
provoquer  quelques  remarques  utiles.  L'on  s'est  appli- 
qué à  approprier  les  notes  à  l'âge  et  aux  connaissances 
présumées  des  élèves  des  diverses  classes.  Les  ânes 
ne  seront  donc  que  l'explication  ou  le  rappel  dos  règles 
fondamentales  de  la  grammaire.  D'autres  habitueront 


l'élève  à  résoudre  les  difficultés  du  texte,  et  à  noter  les 
particularités  de  langue,  de  syntaxe  et  de  style  propres 
à  chaque  auteur. 

Des  notices  biographiques  et  littéraires  précèdent 
ou  accompagnent  les  textes  :  on  s'y  est  efforcé  de 
ne  point  reproduire,  sans  les  avoir  contrôlés,  les 
renseignements  traditionnels,  qui,  mêlés  à  d'innom- 
brables erreurs,  se  transmettent  religieusement  d'un 
Manuel  à  l'autre  et  d'une  Encyclopédie  à  la  sui- 
vante. Il  en  subsistera  encore  sans  doute,  il  serait  trop 
présomptueux  d'affirmer  le  contraire;  mais  ce  serait 
quelque  chose  que  d'en  avoir  diminué  le  nombre.  Quel- 
ques-unes des  notices  sembleront  peut-être  plus  abon- 
dantes que  ne  l'exigerait  la  nature  de  ces  éditions  : 
c'est  qu'il  a  paru  utile  de  profiter  de  l'occasion  pour 
préciser  et  pour  étendre  les  notions  d'histoire  littéraire 
de  nos  élèves,  forcément  très  incomplètes. 

Nous  permettra-t-on  d'ajouter,  en  terminant,  que  les 
auteurs  de  ces  éditions,  tous  élèves  ou  correspondants 
de  la  Faculté  des  Lettres  do  Toulouse,  n'ont  eu  d'autre 
ambition  que  d'essayer  de  leur  mieux,  —  avec  l'aide 
d'éditeurs  auxquels  les  Lettres  espagn'.les  doivent  beau- 
coup, —  de  combler  une  lacune  dont,  plus  que  per- 
sonne, ils  étaient  à  même  de  se  rendre  compte,  et 
qu'ils  seraient  heureux  d'avoir,  par  cette  première  ten- 
tative, contribué,  dans  la  mesure  modeste  de  leurs 
forces,  au  progrès  d'études  trop  négligées  jusqu'ici? 

E.  Mkrimée, 

Professeur  de  Langue  et  de  Littérature 
Espagnoles  à  l'Université  de  Toulouse. 


INTRODUCTION 


Une  des  principales  difficultés  que  l'on  rijnconlre  dans  une 
édition  des  romances  consiste  dans  leur  classement.  Nous 
avons  multiplié  les  divisions  le  moins  possible  et  nous  avons 
établi  seulement  cinq  catégories  : 

I.  Históricos  y  fronterizos  ; 

II.  Novelescos  y  caballerescos  ; 
'^  m.  Moriscos  ; 

^  IV.  Varios:  sagrados,  doctrinales,  descri[)livos,  amatorios, 
anacreónticos  jocosos,  villanescos  ; 

V.    Vulgares. 

On  trouvera,  dans  notre  préface,  les  raisons  générales  de 
cette  disposition.  Nous  avons  ordonné  les  romances  histó- 
ricos y  fronterizos  autant  que  possible  d'après  la  chronologie 
des  événements  mêmes  au.x^quels  ils  se  rapportent.  Nous 
avons  laissé  les  autres  le  plus  souvent  dans  l'ordre  où  ils  se 
trouvent  dans  üurán  ou  dans  Wolf.  (Juand  nous  donnons  deux 
versions  d'un  même  romance,  différentes  par  l'origine  ou  le 
ton  (populaire  ou  érudite,  sérieuse  ou  bouffonne),  nous  les 
avons  mises  côte  à  côte  pour  en  faciliter  la  comparaison-. 
Chacun  de  nos  romances  se  termine  d'ailleurs  par  une  ré- 
férence. Nous  y  indiquons  d'abord  le  recueil  auquel  est  em- 
prunté notre  texte  ',  puis  par  un  premier  chiffre  romain,  pour 
Duran  et  pour  Wolf,  le  tome  (le  Caucionero  sin  año  elle  Cancio- 
nero y  romancero  sarjrados  n'ayant  qu'un  volume  nous  avons 
supprimé  cette  indication  dans  les  romances  qui  leur  sont 

1.  Nous  avous  d'ailleurs,  quaud  nous  l'avons  cru  nicessaire  modifié  la  ponc- 
tuation et  même  l'oithographc  de  Wolf  ou  de  Duran,  le  plus  souvent  sans  avertir 
eu  note. 


VI  INTRODUCriON. 

.■miJiuiil.'s),  ensuite  en  cliilTres  arabes  la  page  (le  folio 
|Miui'  II"  Cane.  s.  a.)  el  ealin,  par  un  second  cliinVe  loniain, 
l'origine  : 

I.  ^=.  liom.  populaire  traditionnel  ; 

II.  -=1  Koni.  t'iiidil; 

ill.  =  lioni.  jou^laresque  ; 

IV.  ::=  Koin.  artistique; 

\'.    =^  lloni.  vuif.;aire. 

Par  exemple  :  Woll",  I,  page  l.i,  I,  signilie  romance  tire  de 
la  Primavera...  tome  I,  page  la,  et  qui  est  d'origine  popu- 
laiie  traditionnelle. 

Nous  avons  rejeté  à  la  un  de  notre  édition  les  notes  gram- 
maticales lelatives  à  la  phonétique,  à  la  morphologie  et  à 
la  syntaxe  de  nos  le.vtes,  ce  qui  nous  a  permis  de  les  grou- 
per dans  un  certain  ordre  et  d'éviter  de  continuelles  répéti- 
lions.  lilles  sont  d'ailleurs  disposées  de  telle  sorte  que  l'élève 
au  hout  de  très  peu  de  temps  pourra  Irouver  sans  peine  les 
n-nseignements  dont  il  aura  besoin. 

Immédiatement  après,  dans  un  lexique,  nous  avons  com- 
pris tous  les  mots,  toutes  les  formes  et  tous  les  sens  archaï- 
ques qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  Dictionnaire  de  TAca- 
déinie,  édition  1884. 

ISous  n'avons  guère  mis  au  bas  des  pages  ([ue  des  notes 
géogra|ihiqties,  historiques  ou  critiques.  On  y  trouvera  quel- 
ques abréviations  dont  voici  la  table. 


TABLE  DES  ABRÉVIATIONS 

PAR    ORDRE    ALPHABETIQUE 


Acad.  =  Üicliomuiire   de  lAcadémie   espagnole,  édition 

1884. 
j^^^    _  Diccionario  de  Autoridades,  Madrid,  1726-1  /36. 

Cane.  s.  a.  —  Cancionero  ,stn  año,  exemplaire  delà  Biblio- 
thèque nationale  de  Madrid,  U.  841  :i,  II. 

Cuervo.  =  Diccionario  de  construcción  y  régimen  de  la 

lengua  castellana. 

Cuesta.  =  Dictionnaire  des  langues  espagnole  et  Iran- 
caise  comparées.  Barcelone,  1887. 

'  Diez.  =  Grammaire  comparée  des  langues  romanes,  tra- 
duction française  de  1874-76. 

Duràn.  =  Romancero  general,  dans  la  collection  Rivade- 
neijra,  t.  X  et  XVI. 

F°,  =  Folio. 

Lafuente  Alcántara.  =  Historia  de  Granada. 

M.  LaTuente,  ou  Lafuente.  ^Modesto  Lafuente,  Historia 

general  de  España. 
Mss.  :=  Manuscrit. 
M.  y  F.  =  Milá  y  Fontanals,    Poesía  heroica  popular, 

édition  de  1874. 
M.  y  F.  obs.  =  Milá  y  Fontanals,  Observaciones  sobre  la 

poesia  popular. 
N.  =  Note. 
O.  c.  =  Ouvrage  cité. 
P.  =  Page. 


Vlli  TAULE   DES  ABRÉVIATIONS. 

P.  C.  =  Poema  del  Ciil. 

P.  Lacroix.  =z  Moyen  ;\^e  et  lii.'niiissaiice. 

Primavera.  =  l*riinavera  y  Flur  de  Horaances,  elc.  (et. 
|{ililio;.'raiiliie)  par  don  Fernando  José  NVolf  y  don  Conrado 
Hoilmann. 

R.  ou  Rom.  :=  Romance. 

Rivad.  =  Collection  Rivadeneyra  (l"^""  chiffre  =  volume, 
2"=  =  page). 

Rr.  r=  romances. 

Salvà.  =  Gramática  de  la  lengua  castellana,  etc.,  por 
Vicente  .Salva,  1844. 

S.  V.  =  sub  verbo,  =:  sous  le  mol  :  c'est-à-dire  qu'en 
cherchant  le  mot  en  question  dans  l'ouvrage  où  renvoie  la 
rùft-renco  on  trouvera  le  renseignement  nécessaire. 

Wolf.  =  Primavera,  cf.  supra. 
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BIBLIOGRAPHIE 

1"  Manuscrits.  —  Avant,  le  xvi''  siècle,  les  l'omances 
n'étaient  pas  considérés  comme  un  genre  vraiment  litté- 
raire :  aussi  ne  ¡¡rit-on  pas  le  soin  d'en  confier  la  conserva- 
tion à  récriture  et  de  là  vient  que  nous  n'en  ayons  point  de 
collection  manuscrite.  A  peine  en  trouve-t-on  quelques-uns 
dans  les  Cancioneros  du  xV  siècle. 

2"  Imprimés.  —  La  plus  grande  partie  des  romances  ont 
été  recueillis  après  l'introdnction  do  l'imprimerie  en  Espa- 
gne et  transmis  par  elle.  Nous  les  liouvons  d'abord  isolés  ou 
par  très  petits  groupes,  dès  les  premières  années  du  xvi"  siè- 
cle, sur  des  feuilles  volantes,  pliegos  sueltos,  et  c'est  seule- 
ment aux  environs  de  \IVM  que  parait  le  premier  recueil 
important  : 

Candoncro  de  romanes  m  iiiw  esidn  rec.O),ii<idos  la  mayor 
parle  de  los  romawes  castellanos  que  fasta  agora  sean  [se  fian) 
compuesto.  En  Enveres,  en  casa  de  Martin  Nuclo  K 

La  date  manque,  d'où  le  nom  i]e  Cancionero  sm  año.  Il  s'en 
lit  (le  nombreuses  r-'éditions,  parmi  lesquelles  il  faut  citer 
la  première  : 

Celle  de  Li.iO. 

I,a  même  année  parut  à  Saragosse  la  : 
Silva  de  varios  romances  en  que  están  recopilados  la  mayor 
parte  de  los  7'omances  castellanos  que  hasta  agora  se  han  com- 


1.   A  I  e|io(|iii'  où    SI'  foriiièrput  los  premiers  recueils  de  romances,  étaient  en 
ramio  vogue  les  Caiiriniirins  ou  recueils  île  Coîifîo/ie.ç,  compositions  dos  pointes 


1. 

pra 

rourtisans''ou  troubadours  de  l'époque  de  Jean  11  et  de  ses  premiers  successeurs, 
faites  à  l'imitation  «les  Provençaux  ou  îles  Italiens.  Les  premiers  éditeurs  sacri- 
fièrent à  la  modo  eu  liaptisaiit  caiirioimros  leurs  romanceros,  comme  inverse- 
mont,  lorsque  plus  tard  les  rornaiicrros-  furent  en  faveur,  on  y  inséra  un  grand 
nomlirc  do  composition--  lyriques,  qui,  par  leur  forme,  n'auraient  pas  eu  le  droit 
do  s'v  trouver. 
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pw'stii...  hny  al  fin  aliiiinaa  cnnñones  y  copiai,  (jmciosas  y  snnli- 
(/(/s,  loüO,  2  tomes. 

Ce  n'est,  pour  la  plus  grande  partie,  qu'une  reproduction 
ilu  Caucionero  d'Anvers  sin  año  et  de  celui  de  l.ïoO. 

C'est  dans  ces  trois  recueils  qui  se  trouvent  ¿i  pou  près 
Inusies  vieux  romances  qui  nous  sont  connus. 

I.ns  collections  postérieures,  celles  des  Fitcnfcs,  des  Scpúl- 
rctla,  dos  Timonnda,  etc.  etc.,  sont  surtout  pleines  des  pro- 
ductions des  écoles  órudite  et  artistique,  de  romances 
ninrisqucs,  amoureux,  satiriques,  bouffons,  clievaloresques 
inspirés  des  poèmes  italiens, parodies,  etc.,  etc.  Elles  viennent 
se  fondre  dans  le 

Romancero  general  de  1600,  en  neuf  parties,  portées  à 
treize  en  1G04,  et  dans  la  : 

Srijunda  parle  del  Romancero  general,  UiOii. 
Il  y  eut  ensuite  un  f^rand  nombre  de  recueils  de  moindre 
importance,  dont  plusieurs  consacrés  à  des  romances  d'un 
caractère   purement  lyrique,  du   genre   amoureux  ou   pas- 
toral. 

Dans  lous  les  romanceros  cités  juscju'ici  se  trouvent  des 
romances  de  genres  divers,  consacrés  à  plusieurs  personna- 
ges. Seul  le  Cid,  et,  à  demi,  les  Infantes  de  Lara  eurent  les 
honneurs  d'un  recueil  spécial  : 

Historia  del  muy  valeroso  caballero  el  Cid  Ruy  Dias  de  Bivar 
en  romanct'S  en  lenguaje  antiguo,  recopilados  por  Juan  de  Es- 
cobar, m  1 2. 

Tesoro  escondido  de  todos  los  más  famosos  romanres  asi  an- 
tiguos como  modernos  del  Cid,  recopilados  nuevamente  por  Fr. 
Metge,  con  romances  de  los  Siete  Inf untes  de  Lara  1626. 

Les  auteurs  de  romances  vulgaires  du  xvu*^^  et  du  xv!!!*"  siè- 
cles eurent  de  nouveau  recours  aux  pliegos  sueltos. 

Nous  arrivons  eníln  aux  éditions  de  ce  siècle,  plus  ou  moins 
savantes  et  ciitiques,  et  inspirées  par  des  préocoupalions 
scientiliques.  Klles  furent  inaugurées  par  Jacob  Grimm,  181o, 
bientôt  suivi  par  Depping,  1817. 
Les  principales  sont  le; 

Romancero  general  de  Agustín  Duran  (2^  édition,  daiîs  la 
(ollecliou  Ilivadeneyra,  t.  X  et  XVI,  IStO-Ul),  qui  est  la 
plus  riche  mine  de  romances  que  nous  possédions  et  où  l'on 
trouve  lar^'ement  repr-'sentés  tous  b.-s  genres  et  toutes  les 
époques; 
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Et  la  : 

Primavera  y  Flor  de  Romances  6  colección  de  /o.s  mds  ricjos 
y  mas  populares  romances  castellanos,  publicada  con  una  inlro- 
ducción  y  notas  par  D.  Fernando  Josd  Wolf  y  D.  Conrado  Hof- 
7nann  (2  vol.,  Berlin,  1850),  qui  est  jusqu'il  présent  la  meilleure 
collection  de  vieux  romances  et  celle  qui  en  fournit  le  meil- 
leur texte. 

3"  Études  littéraires.  —  Parmi  les  nombreuses  éludes 
dont  cette  brandie  de  la  littérature  espagnole  a  été  Toi  ijet,  il  est 
indispensable  de  connaître  l'important  travail  publié  par 
Ferdinand  Wolf,  dans  ses  Sliidien  z.  Geschichte  d.  spanischen 
u.  porlugiesischen  ISationalliteratur,  II,  p.  304-b54;  18.'i9,  sous 
le  titre  : 

l'cber  die  Homanzenpoesie  der  Spanier. 
dont  la  España  moderna   publie  une   traduction   espagnole 
signée  de  M.  Menéndez  Pclayo:  et  celui  plus  récent  et  plus 
déiaillé  de  Mild  y  Fontanah  : 

De  la  poesía  heróico-popular  castellana ,  IS7  í. 
On  trouvera  chez  le  premier]  une  bibliographie  très  Euffi- 
sanle  des  anciens  recueils  de  ronjances  (la  plus  compléle, 
qui  enumere  jusqu'aux  pliegos  sucl/os  se  trouve  dans  le 
Romancero  de  Durdn  I,  p.  67  sq.),et  chez  le  second,  une  liste 
■  et  une  analyse  des  études  ayant  quelque  valonr,  relatives  à 
son  sujet, 

II 

Comme  on  a  pu  s'en  rendre  compte  en  lisant  nos  courtes 
notes  bibliograj)hiques,  la  plupart  des  romances  que  nous 
possédons  ont  été  recueillis  au  xvi'^  siècle,  mais  ils  exis- 
taient auparavant,  et  peut-être  depuis  très  longtemps,  plus 
ou  moins  fidèlement  conservés  et  tran.smis  par  la  tradition 
orale.  De  là  viennent  les  diflicultés  que  nous  allons  rencon- 
trer dans  cette  étude  el  dont  la  plupart  resteront  sans  so- 
lution. 

Sens  du  mot  romance.  —  On  entendit  d'abord  par  ro- 
mance la  langue  vulgaire,  par  opposition  au  latin  des  lettrés, 
et  aussi  toutes  les  compositions  poétiques  écrites  dans  cette 
langue,  qu'elles  appartinssent  au  niester  dejoglaria  ou  au  mes- 
tcr  de  rlerccia.  Au  xv*^  siècle  seulement,  le  mot  prend  l'accep- 
tion moderne  et  désigne  un  genre  qui  peut  traiter  tous  les  su- 
jets, sur  tous  lestons,  mais  sous  une  forme  métrique  unique. 

b 
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Forme  métrique.  —  Un  romance  se  compose  d'une  série 
plus  ou  moins  longue  d'oclosyllabes  dont  les  vers  pairs  seuls 
sont  assonances.  L'assonance  d'ailleurs  doit  être  unique  et, 
d'un  i)0ul  à  l'autre  ou  masculine  {agwla),oü  féminine  [llana]  '. 

Remarque  1.  —  On  pourra  relever  dans  nos  textes  de 
nombreuses  fautes  de  mesure.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir 
les  corriger.  Les  poètes  populaires  ne  s'amusent  guère  à 
compter  sur  leurs  doigts,  et  leur  oreille  les  induit  plus  d'une 
fois  en  erreur.  Ce  sont  peut-être  des  fautes  authentiques,  si 
nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi.  Si  elles  ne  le  sont  poinl, 
si  levers  d'abord  juste  s'est  faussé  en  passant  de  générations 
en  générations,  qui  peut  se  vanter  de  retrouver  la  leçon  pri- 
mitive, après  une  longue  transmission  orale  au  cours  de  la- 
quelle la  langue  a  varié? 

Remarque  2.  —  Dans  quelques  romances  l'assonance 
change,  par  exemple  au  romance  8.  Dans  d'autres  se  mê-* 
lent  les  assonances  masculines  et  les  féminines,  par  exem- 
ple au  romance  '.i.  Ces  deux  particularités  ne  se  notent  que 
dans  les  plus  anciens  textes  et  sont  même  les  signes  les  plus 
certains  de  leur  antiquité  -. 

Remarque  3.  —  Dans  plusieurs  romances  aux  assonan- 
ces masculines  on  a  ajouté  un  c  adventice,  même  quand  elles 
n'étaient  pas  mêlées  à  des  assonances  féminines,  par  exem- 
ple, au  romance  30.  L'origine  et  le  motif  de  cette  additiori 
ne  nous  paraissent  pas  suffisamment  éclaircis.  Nous  avons 
pourtant  supprimé  cette  lettre,  parce  que  NVolf,  à  qui  nous 
empruntons  la  plupart  de  nos  textes,  la  rejette  dans  son  re- 
cueil. Nous  l'avons  conservée  seulement  dans  les  romances 
tirés  du  Cane.  s.  a,  que  nous  voulions  reproduire  exactement, 
par  exemple,  au  romance  6. 

Remarque  4.  —  Au  xvn*  siècle,  on  ne  considère  plus  le 
romance  comme  une  série  de  vers  octosyllahiques,  mais 
comme  un  ensemble  de  quatrains.  Certains  auteurs,  notam- 
ment Wfdf,  croient  que  c'est  là  la  forme  primitive  du  romance. 

Rejnarque  5.  —  Il  s'est  produit  d'ailleurs  sur  l'origine  et 
l'évolution  de  ce  système  de  versification  de  nombreuses 
hypothèses.  La  plus  ingénieuse  est  celle  de  Huber,  exposée  et 

1.  En  restant  lidéle  à  lu  terminologie  espagnole  on  iippellc  souvent,  et  nous 
avons  nous-mème  uppeh'  quelipies  fois,  aigu'és  les  rimes  masculines,  graves,  les 
rimes  fémiaines. 

2.  Les  .issonances  masculines  nu  aigui's  sont  aussi,  jusqu'à  un  certain  point, 
un  signe  d'antiquité. 
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adoptée  par  Wolf,  dans  la  préface  de  la  Primavera,  mais 
elle  n'est  pas  scientifiquement  plus  solide  que  les  autres.  Il 
serait  surtout  intéressant  de  savoir  si  ces  chants  populaires 
dont  nous  parlent  les  vieilles  ctironiques,  qui  célébraient  les 
héros  de  nos  romances  peu  de  temps  après  leur  mort  et  peut- 
être  même  de  leur  vivant,  étaient  versifiés  de  la  même  façon 
que  ceux-ci.  Jusqu'à  présent  on  en  est  réduit  à  des  conjec- 
tures. 

Antiquité  des  romances. —  Les  romances,  sous  leur  forme 
moderne,  existaient  dès  la  seconde  moitié  du  xv^  siècle.  Ou- 
tre quelques  textes,  nous  avons  les  témoignages  précis  du 
marcjiùii  de  Sanlillana  et  de  Antonio  de  Lebrija.  On  ne  peut 
guère  se  refuser  cependant  à  les  faire  remonter  plus  haut, 
jusqu'à  la  fin  du  xiv«  siècle  au  moins.  Cependant  ceux  qui 
les  voient  déjà  dans  les  poèmes  héroïques  du  xii'=  et  du 
xin°  siècle  soutiennent  des  théories,  peut-être  vraies,  mais 
qui  ne  s'imposent  pas. 

Premiers  auteurs.  —  Mode  de  transmission.  —  Les 
vieux  romances,  lels  qu'ils  se  trouvent  dans  les  Pliegos  Suel- 
tos de  la  première  moitié  du  xvi'^  siècle  et  dans  les  premiers 
recueils  d'Anvers  et  de  Saragosse,  nous  sont  parvenus  sans 
noms  d'auteurs.  Les  éditeurs  les  appellent  :  romances  viejos  en 
tono  popular  ó  en  arrcr/los  populares  de  los  juglares.  Donc  déjà  à 
cette  époque,  on  les  considérait  comme  l'œuvre  anonyme  du 
peuple,  retouchée  parfois  par  une  classe  particulière  de  la  so- 
ciété du  moyen  âge:  lesjongleurs.  De  ceux-ci  nous  ne  parlerons 
point.  Ils  sont  déjà  suffisamment  connus  des  élèves  par  les 
littératures  française  et  provençale.  Ils  sont  surtout  inler- 
venus  dans  les  romances  chevaleresques,  dont  ils  ont  intro- 
duit les  sujets  en  Espagne.  On  reconnaît  aussi  leur  main 
dans  la  rédaction  de  plus  d'un  romance  romanesque  [nove- 
lesco), tel  que  nous  le  possédons  aujourd'hui.  Enfin,  ils  se  sont 
encore  appliqués  à  fundre  comme  en  une  petite  épopée  tout 
un  cycle  de  courts  romances  historiques,  lels  que  les  leur 
fournissait  la  tradition  populaire.  Leurs  compositions  sont 
généralement  longues,  faciles  et  molles,  non  sans  charmes 
et  même  parfois,  comme  dans  le  romance  del  conde  Atar- 
eos, plus  d'un  trait  de  sensibilité  vraie  et  profonde  vient 
rompre  heureusement  la  monotonie  de  ces  longues  files 
d'octosyllabes  insignifiants. 

Mais  la  plupart  des  vieux  romances  historiques  sont  nés 
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.TU  sein  du  poiiplo  même,  de  ce  peuple  lit'-roïque  des  temps 
de  la  Hecoiiqiiète,  d'une  composition  si  liomogène,  qui  ne 
roiinaissait  gut-re  ni  le  servage,  ni  la  féodaliítí,  où  les  classes 
élaienl  ¡ï  peine  matijuées,  où  tous  étaient  liidalijDS  aux  jours 
de  guer-re,  liibroilurcs  aux  jours  de  paix,  lis  devaient  éclore 
à  la  veille  des  balailles  ou  au  lendemain  des  victoires.  En 
ces  jours  d'enthousiasme  guerrier  ou  d'allégresse  triomphale, 
l'ivresse  poétique  devait  s'emparer  facilement  des  esprits 
surcliaun'és,  et  plus  d'un  de  ces  héros  du  lendemain  ou  de 
la  veille  devait  j'e/ei*  le  romance,  comme  encore  aujourd'hui, 
dans  ce  pays  d'improvisateurs,  en  des  circonstances  bien 
plus  prosaïques,  plus  d'un  poète  de  ha.sa.vd  jette  le  couplet  ; 
celui  lu  copia.  D'au  1res  romances,  sans  doute,  déjà  en  ces 
jours  lointains,  devaient  naître,  comme  du  temps  de  Lope, 
(il  semlirar  los  trigos,  scandés  et  rylhmés  par  le  geste  aitfiuste 
du  semeur,  donnant  à  la  fois  la  volée  aux  semences  et  aux 
vers.  Le  romance,  une  fois  né,  a  couru  de  bouche  en  bouche, 
lantót  raccourci,  tantôt  allongé,  jusqu'au  jour  où  l'écriture 
et  l'imprimerie  vinrent  le  surprendre  et  le  lixer  dans  une  de 
ses  formes  momentanées.  Les  romances  de  ce  genre  sont  re- 
marquables par  la  sobriété  de  la  pensée  et  de  l'expression. 
Au  lieu  de  développer,  comme  ceux  des  jongleurs,  on  dirait 
qu'ils  résument.  Sans  doute  leurs  auteurs  n'étaient  pas  de 
grands  rhélorioiens,  habitués  à  faire  rendre  aux  sujets  tout 
ce  qu'ils  peuvent  fournir  de  pensées  et  d'images.  Peut-être 
aussi  que,  au  cours  de  la  tradition,  bien  des  détails  de  ces 
bas-reliefs  historiques  ont  disparu,  effücés  par  le  temps, 
tandis  ijue  seules  les  principales  lignes  fortement  accusées, 
résistaient  à  l'usure  des  ans.  Il  faut  noter  encore  leur  carac- 
tère impersonnel.  C'est  l'histoire,  ce  sont  les  légendes  de 
tout  un  peuple,  reflétées  par  la  langue  de  tous.  Ni  dans 
le  fond,  ni  dans  la  forme,  ne  se  révèle  une  personnalité, 
un  tempérament  particulier  d'artiste.  C'est  de  la  poésie  pu- 
rement ubjcrlire,  piopi'i'menl  rpique. 

Évolution  du  genre.  —  Quelles  que  soient  l'origine  et 
l'anliquité  des  romances,  ils  eurent  leur  {dus  grande  vogue 
au  xvr  et  au  xvii'^^  siècle,  au  moment  même  où  le  peuple  es- 
pagnol était  à  l'apogée  de  sa  puissance.  C'est  à  cette  époque 
qu'on  les  recueille  et  qu'à  l'ancien  fonds  traditionnel  et  po- 
pulaire s'ajoutent  les  énormes  contributions  des  écoles  cru- 
dite  et  artistique. 
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Nous  avions  jusqu'ici  les  vieux  romances  historiques 
où  est  contenue  riiistoire  populaire  de  l'Espagne,  depuis  le 
roi  Iloilriaue  jusqu'à  Pierre  le  Cruel,  continués  par  les  ro- 
mances fronterizos,  qui  rarontent  les  dernières  luttes  des 
chrétiens  contre  les  Mores  de  Grenade  et  des  Alpujarras; 
les  romances  chevaleresques,  qui  empruntent  leurs  sujets 
aux  cycles  épiques  français,  surtout  au  cycle  carolingien,  qu'ils 
enrichissent  de  nouveaux  noms  et  de  nouveaux  épisodes,  et 
les  romances  romanesques  (novelescos),  relatifs  à  des  lé- 
gendes, telles  que  celles  du  comte  Alarcos,  du  comte 
Sol,  etc.,  etc. 

Nous  allons  avoir  maintenant  les  réfections  de  l'école 
érudite,  qui  tâche  de  concilier  vieux  romances  et  vieilles 
chroniques  sans  se  douter  souvent  que  ceux-là  ont  servi  à 
celles-ci  ou  s'en  sont  servis.  Les  Timoneda,  Sppûlveda  et  au- 
tres veulent  surtout  faire  disparaître  les  trop  grosses  erreurs 
géographiques  et  histoiiques,  rendre  ces  vieilles  ppésies  plus 
respectueuses  des  rois  et  des  papes,  ou  encore  plus  soucieu- 
ses de  la  simple  vraisemhlance.  A  part  cela,  ils  ne  sont  pas 
ennemis  du  vieux  style  :  ils  cherchent  à  conserver  ses  ar- 
chaïsmes de  syniaxe  et  de  vocahulaire.  Mais  ils  ne  réussis- 
sent le  plus  souvent  qu'à  nous  donner  d'insipides  composi- 
tions, sans  grande  valeur  historique  et  d'un  mérite  poéti- 
que nul. 

Puis  viennent  les  romances  de  l'école  artistique,  et  d'abord 
les  morisques.  Dès  que  (¡renade  fut  tombée  aux  mains  des 
Rois  Catholiques  (1492)  et  que  les  Mores  ne  furent  plus  à 
craindre,  leurs  mœurs,  leur  civilisation,  mal  connues  d'ail- 
leurs, et  par  suite  facilement  embellies  par  le  souvenir,  fu- 
rent mises  à  la  mode  par  leurs  vainqueurs.  On  leur  prêta 
toutes  sortes  de  vertus  chevaleresques  ;  on  en  lit  les  plus  dé- 
licats et  les  plus  raffinés  des  amants.  Il  ne  fut  plus  permis  de 
chanter  sa  maîtresse  sans  s'affubler  et  l'affubler  elle-même 
d'un  Iravertissenient  moresque.  Ce  lut  le  temps  des  Gdzid 
et  des  Ahenámar,  des  Zaida,  et  des  Adalifa,  des  noms,  des 
devises,  des  armes  et  de  toute  la  ropería  mora,  comme  dit 
nn  romance  satirique.  Dans  ce  genre  s'exercèrent  de  grands 
poètes  comme  Góiujora. 

Ils  composent  en  même  temps  des  romances  chevale- 
resques d'un  ordre  nouveau,  empruntés,  non  plus  à  nos 
chansons  de  geste,   mais  aux  poèmes  italiens   inspirés   par 

b. 
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notre  i-popée  carolingienne,  surtout  à  VOrlundo  Furioso  de 
l'Ariosle. 

A  cette  «''poque,  d'ailleurs,  le  romance,  aux  mains  des  plus 
grands  génies  do  la  littérature  espagnole,  G(3ngora,  Que- 
vedo,  Lope  de  Vega,  Cervantes,  s'étend  à  tous  les  sujets, 
historiques,  légendaires,  pastoraux,  descriptifs,  moraux, 
philosophiques,  religieux.  Il  prend  tous  les  tons,  le  sublimo, 
le  grave,  l'aTiaciéonlique,  le  satirique,  le  plaisant,  le  bouf- 
fon. On  pourrait  multiplier  ici  les  divisions  et  les  subdivi- 
sions. Il  nous  suffira  de  remarquer  d'une  façon  tout  à  fait 
générale,  que  le  romance,  d'épique  et  objectif  qu'il  était  au- 
trefois, est  devenu  presque  entièrement  lyrique  et  subjectif. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  apprécier  ses  nouvelles 
qualités  littéraires.  Il  nous  faudrait  juger  successivement 
tous  les  grands  écrivains  qui  ornent  le  siècle  d'or  de  la  lit- 
térature espagnole,  dire,  à  propos  d'un  genre,  quels  furent 
ces  hommes  qui  portèrent  tous  les  geni-es  à  leur  plus  haut 
point  de  perfection,  et  qui  se  retrouvent  ici  avec  toutes  leurs 
qualités  et  tous  leurs  défauts. 

Le  romance  des  Gongora  et  des  Lope  a  vécu  à  travers  le 
xviir  et  le  xix'^'  siècle  jusqu'à  nos  jours.  L'influence  fran- 
çaise, si  puissante  après  l'avènement  des  Bourbons,  ne  put 
lui  donner  le  coup  de  mort.  Les  adversaires  de  notre  classi- 
cisme continuèrent  à  le  cultiver,  et  les  partisans  mêmes  de  la 
nouvelle  école  ne  le  dédaignèrent  pas,  bien  loin  de  là.  Les 
Moratins  composèrent  plus  d'un  romance,  et  Quintana  fit  du 
genre  et  de  ses  productions  un  éloge  enthousiaste. 

L'école  romantique,  aidée  par  les  érudits  du  commence- 
ment de  ce  siècle,  le  remit  complètement  en  honneur.  C'est 
une  des  plus  solides  gloires  de  ses  deux  principaux  représen- 
tants ¡Uvas  et  Zorrilla,  d'avoir  affranchi  et  revivifié  la  muse 
esclave  et  anémiée  du  xvui''  siècle,  en  la  retrempant  dans  la 
vieille  poésie  populaire  des  romances,  dont  ils  reprirent  les 
sujets  et  les  formes. 

Aujourd'hui  encore,  où  le  roman  absorbe  presque  tous  les 
genres,  le  romance  vit  toujours.  On  le  trouve  dans  la  rue, 
chanté  par  les  aveugles  *,  dans  les  journaux,  où  il  est  plus 
d'une  fois  employé  à  des  chroniques  amusantes,  et  même 

1.  J'en  ui  entendu  chanter  un  ù  Madrid  sur  les  démêlés  tout  récents  du  mar- 
quis de  Cabriñana  et  du  conseil  municipal  de  cette  ville  :  ce  qui  prouve  quf 
le   çeure   est  encore  bien  vivant  et  populaire. 
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dans  des  recueils  de  poésies  contemporaines,  par  exemple, 
dans  les  Canciones,  Romances  y  Poemas  de  D.  Juan  Valera. 

Mais  il  nous  faut  revenir  un  peu  en  arrière.  Pendant  les 
beaux  temps  de  l'école  artistique,  lunité  politique  et  morale 
de  l'Espagne,  dont  nous  avons  parlé  à  propos  des  vieux  ro- 
mances historiques,  s'élait  rompue,  par  suile  des  conquêtes 
de  l'absolutisme  et  des  progrès  des  classes  dirigeantes  : 
l'aristocratie,  le  clergé,  le  monde  des  Universités.  Le  peuple 
qui,  lui,  est  resté  ¿i  peu  près  stationnaire,  ne  comprend  pas 
cette  littérature  compliquée  et  savante,  dont  se  délectent 
les  courtisans  et  les  lettrés.  De  nouveau,  il  refait  des  chants 
à  sa  mesure.  Mais  privé  de  tout  droit  politique,  asservi  et 
ruiné  par  les  folles  aventures  de  ses  rois,  dans  l'ignorance 
et  la  misère,  son  caractère  s'est  déprimé,  sou  goût  s'est  per- 
verti. 11  ne  chante  plus  ses  rois  ni  ses  grands  capitaines  :  ses 
sympathies  ne  vont  plus  à  eux  depuis  qu'il  les  voit  au-dessus 
de  lui  et  non  plus,  comme  autrefois,  à  ses  côtés.  Il  se 
met  à  croire  les  fables  absurdes  que  lui  racontent  ses  moines 
et  ses  curés,  parfois  presque  aussi  incultes  et  crédules 
que  lui  ;  il  se  rnet  à  admirer  b-s  contrebandiers  et  les  ban- 
dits, ennemis  de  ce  fisc  qui  le  ruine,  de  ces  gens  riches  et 
titrés  qui  vivent  de  sa  misère.  Superstitions  grossières,  ex- 
ploits invraisemblables  de  brigands,  tels  sont  les  sujets  pré- 
férés des  romances  vulgaires  des  xvu'=  et  xvui'=  siècles, 
dont  la  forme  est  aussi  ¡uolixe  et  plate  que  le  fond  en  est 
abject,  aussi  inférieurs  aux  vieux  romances  traditionnels  que 
la  plèbe  d'aujourd'hui  est  au-dessous  du  peuple  d'autre- 
fois '. 

Influence  des  romances  sur  la  littérature  espagnole. 
—  Les  romances,  qui  déjà  par  eux-mêmes  tiennent  une  si 
grande  place  dans  la  littérature  espagnole,  y  ont  encore  joué 
un  très  grand  rôle  par  l'influence  qu'ils  ont  exercée  sur  les 
autres  genres. 

On  ne  saura  sans  doute  jamais  la  part  exacte  qui  revient 
sinon  à  eux,  du  moins  â  leurs  ancêtres  directs,  les  primitifs 
chants  populaires,  dans  la  composition  des  longs  poèmes 
héroïques   des  xii'=  et  xiii'=   siècles,  comme  aussi   dans  ces 

1.  Nos  complaintes,  que  clianteiit  sur  les  places  publiques  les  jongleurs  de  noire 
époque,  fletrisseut  toujours  les  bandits  et  les  assassins  dont  elles  racontent  les 
crimes,  les  romances  vulgaires,  et  c'çst  ce  qui  les  caractérise,  les  approuvent  et 
les  admirent. 


XVllI  PRÉFACE. 

vieilles  cliroiiiqucs  où  les  exploits  des  Cid  et  des  Fernán 
(ionz.ilez  nous  sont  racontés  en  une  prose  vaguement 
rythmée,  où  l'on  perçoit  comme  un  écho  d'octosyllabes. 

Plus  lard,  nous  retrouvons  les  romances  à  l'origine  du 
théâtre  national,  auquel  ils  fournissent  beaucoup  de  ses  su- 
jets et  sa  forme  méliique  préférée. 

Déjà  Gil  Vicente  dans  sa  farce  des  Dos  Físicos,  parodie  ce 
début  bien  connu  : 

l'or  el   mes  cm  de  incii/o,  etc.     Cf.  romance  29. 

Plus  tard  Juan  de  la  Cuera  emprunte  aux  vieux  romances 
hisloriijues  la  matière  de  plusieurs  de  ses  pièces,  comme 
l'indiquent  suflisamment  les  litres  :  Los  Siete  Infantes  de 
Lara,  ¡iernardo  del  Carjm,  El  cerco  de  JMinora. 

()\ie  dire  du  grand  maître  du  théâtre  espagnol.  Lape  de 
Vega  ?  Avec  lui,  la  littérature  populaire,  c'est-à-dire  le  ro- 
mance, triomphe  sur  la  scène,  dans  sa  forme  et  dans  son 
fonds.  Il  proclame  l'excellence  de  son  mètre,  aussi  propre 
à  l'épopée,  aux  profondes  spéculations  philosophiques,  aux 
graves  méditations  religieuses  et  morales,  qu'aux  couplets 
familiers,  légers  ou  badins.  Par  suite,  où  pouvait-il  mieux 
être  à  sa  place  que  sur  le  théâtre  cspagncd,  sur  celui  de 
Lope,  où  se  touchenl  et  se  mêlent  le  tragique  et  le  comique, 
le  sublime  et  le  trivial?  Aussi  l'y  fait-il  régner  en  maître. 
Il  emprunte  aussi  au  trésor  populaire  bon  nombre  de  sujets  : 
El  último  godo  (le  roi  Uodrigue),  Las  Mocedades  de  Bernardo 
del  Carpió,  El  casamiento  en  la  muerte  (où  il  s'agit  encore  du 
neveu  dWlf'onso  el  Casto),  etc.,  etc.;  et  on  pourra  se  con- 
vaincie  en  lisant  El  Bastardo  Mudarra  qu'il  suit  pas  à  pas  les 
vieilles  histoires  et  reste  fidèle  à  leur  esprit. 

Il  a  puisé  également  aux  romances  chevaleresques:  par 
exemple,  dans  un  de  ses  autos  :  El  Puente  del  mundo,  il  pa- 
rodie des  vers  du  Conde  Claros,  et  emprunte  un  de  ses  entre- 
meses :  Melisenda,  aux  romances  de  Gaifcros. 

Les  romances  morisques  étaient  dans  leur  plus  grande  vo- 
gue à  son  époque.  Dans  El  Sol  parada,  il  a  fait  entrer  ceux 
de  Gizitl  y  '¿aida  et  dans  la  Envidia  de  la  Nobleza  ceux  rela- 
tifs aux  Guerres  civiles  de  Grenade. 

On  peut  dire,  en  général,  (ju'il  a  mis  à  contribution  toutes 
les  variétés  du  genre. 

Noirs  devons  une  mention  spéciale  à  un  de  ses  meilleurs 
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disciples,  Guillen  de  Castro,  dont  les  comédies  de  las  Mocedades 
del  Cid,  puisées  dans  le  romancero  du  héros  castillan,  inspi- 
rèrent le  premier  chef-d'œuvre  de  Corneille,  celui  qui  créa 
définitivement  la  tragédie  française.  Le  même  auteur  em- 
prunta encore  aux  romances  un  Conde  Alarcos  et  un  Coude 
Irlos. 

Enfin  dans  les  aiilds  et  comédies  sacrées  de  Calderón,  on 
trouve  de  nombreuses  réminiscences  de  romances  de  saints, 
et  il  ne  dédaigna  pas  non  plus  de  gloser  à  l'occasion  tel  ro- 
mance morisque  célèbre,  par  exemple,  dans  le  Principe  con- 
stante, la  jolie  composition  de  Gúngora  : 

Entre  los  sueltos  caliallos...        (Duran,  I,  p.  123.) 

L'épopée  espagnole  qui  fleurit  en  même  temps  que  les  ro- 
mances aux  XVI*  et  xvii''  siècles,  a,  moins  que  le  théâtre,  subi 
leur  influence.  C'est  ce  genre  pourtant  qui,  semble-t-il,  aurait 
dû  recevoir  l'empreinte  la  plus  profonde.  .Mais  il  se  détourna 
de  la  poésie  populaire  espagnole  pour  imiter  les  Italiens 
auquel  il  emprunta  sa  forme  métrique  préférée  :  Voctave. 
<]epetidant,  même  ici,  on  pourrait  retrouver  l'influence  des 
romances  ou  du  moins  des  tendances  analogues.  Comme 
ceux-ci,  ces  longs  poèmes  ont  peu  de  goût  pour  le  merveil- 
leux, qu'il  soit  mythologique,  breton  ou  chrétien,  et  ont 
avant  tout  un  caractère  franchement  historique.  Enfin,  ils 
daignent  quelquefois  s'occuper  de  traditions  nationales, 
même  en  pleine  imitation  italienne,  comme  par  exemple, 
dans  la  :  Sajunda  parle  de  Orhnidu  con  el  verdadero  suceso  de 
la  batalla  de  Ronctsvallcs  y  de  la  muerte  de  los  doce  Pares  de 
Francia,  par  le  capitaine  Espinosa,  continuation  de  l'Arioste, 
avec  cettn  particularité  qu'aux  légendes  françaises  sont 
substituées  les  légendes  purement  espagnoles,  relatives  à  Ber- 
nardo del  Carpió,  comme  encore  dans  El  Bernardo  {à.  Caupio  , 
de  Valbuena. 

C'est  seulement  dans  ce  siècle  que  l'école  romantique  a 
produit  une  œuvre  épique  directement  inspirée  des  vieux 
romances  et  aussi  fidèle  à  leur  esprit  qu'elle  pouvait  l'être 
aux  environs  de  1830.  Nous  voulons  parler  de  :  El  moro  ex- 
pósito (légende  du  bâtard  Mudarra),  du  duc  de  Rivas. 

Une  étude  plus  approfondie  et  complète  que  la  notre 
retrouverait  sans  doute  l'influence  des  romances  dans  d'au- 
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1res  genres  encore,  notamment  dans  le  roman.  Elle  est 
notoire  dans  le  plus  grand  de  tous,  dans  le  chef-d'œuvre  de 
Cervantes.  Us  y  sont  cités,  commentés,  discutés  par  Don 
Quijote  et  son  fidèle  Sunchu  à  l'égal  des  livres  de  chevalerie, 

Ue  sorte  qu'il  peut  sembler  que  les  romances  sont  au 
cœur  de  la  littérature  espagnole  comme  les  poèmes  homé- 
riques à  celui  de  la  littérature  grecque. 

Influence  sur  la  littérature  française.  —  Les  romances 
ont  eu  quelque  influenresurnolre  littérature  à  ses  deux  épo- 
ques lesplus  brillantes  au  .wii"  et  au  xis'=  siècle.  Ils  ont  influé 
indirectement  sur  la  première  par  l'intermédiaire  du  théâtre, 
comme  nous  l'avons  vu  en  parlant  de  Guillen  de  Castro,  ou 
encore  par  celui  d'un  roman  historique,  /as  Guerras  civiles  de 
Granada,  de  Pérez  de  Hita.  Celui-ci  mit  à  la  mode  chez 
nous  une  Espagne  arabe,  plus  ou  moins  authentique,  et  pro- 
voqua l'éclosion  d  un  certain  nombre  de  romans  dont  le  plus 
connu  est  la  Zaï/Je  de  M"'^  de  La  Fayette.  Cependant  Coi- 
neille  connut  les  romances  eux-mêmes,  comme  nous  le 
voyons  dans  ses  préfaces  du  Cid,  où  il  les  cite  pour  se  dé- 
fendre du  reproche  d'avoir  fait  de  Chimène  une  lille  déna- 
turée. D'autre  part,  les  lecteurs  de  Hita  trouvaient  intercalés 
dans  son  récit  un  très  grand  nombre  de  romances  fronterizos 
et  inoriscos.  L'influence  de  cet  auteur,  ou  de  ses  imitateurs  se 
continua  à  travers  le  xviii^  siècle  jusqu'à  nos  jours,  produi- 
sant bon  nombre  de  nouvelles  dont  une  seule  survit  aujour- 
d'hui :  Les  arenlures  du  dernier  Abenceraye,  de  Cb;\leau- 
liriaud,  d'une  exécution  impeccable,  quoique  d'un  dessin  un 
peu  sec. 

V.  Hugo  dut  de  connaître  les  romances  à. son  frère  Abc!, 
beaucoup  plus  au  courant  que  lui  des  choses  d'Espagne*. 
Ce  dernier  publia  en    1821    un   romancero   du   roi   Rodrigue 

l.Ciil.i  ri'sulte  des  notes -qu'il  a  mises  dans  ses  Orieninles  à  la  Bataille  perdue 
et  à  la  Romance  mauresque.  Celle  relative  à  la  seconde  de  ces  pières  est  suitout 
curieuse.  Il  inveute  pour  justili>;r  l'ampleur  de  sou  imilaliuD  uue  romance  arabe, 
inoiiis  sèche  que  re-pa;,juole,  et  à  laquelle,  si  ¡e  ne  me  trompe,  il  ne  croit  pas 
lui-m>'-me  :  "  lille  (la  romance  espagnole)  est  belle,  mais  l'auteur  de  ce  livre  a 
«ouucnir  d'à» oir  In  quelque  part  la  romance  mauresque,  tradaiie  en  espai/unl. 
et  _('/  lui  temhle  qu'elle  l'st  plus  belle  encore.  C'est  à  celte  dernière  version,  plutôt 
Qu'au  poème  espug  lol,  que  se  rapporte  la  sienne,  si  elle  se  rapporte  n  tune  'les 
aeux  •.  Mis  en  veine,  il  invente  ensuite  tout  un  romancero  mauresque,  l'Iliade 
arabe,  aussi  authentique  que  la  fameuse  ><  chronique  espagnole  d'Alava  (qui 
ue  doit  pas  étri'  confoadu  avec  .\yala,  l'annaliste  de  Pierre-le-Cruel)  »  dont  il  est 
parlé  dans  la  préface  d'IlernaQi.  En  un  mot,  V.  Hugo  ne  connaissait  que  super- 
liciellement  la  poésie  populaire  espagnole,  et  il  s'est  amusé  à  d'innocentes  mvsti- 
fícations.  trop  superncielles  elles  aussi  pour  tromper  personne. 
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et  en  1822  une  étuJe  sur  les  romances  historiques.  Dans  les 
Orientales,  il  s'est  inspiré  du  romance 

Las  huestes  del  rey  Rodrigo, 

dans  la  Bataille  perdue,  bien  au-dessus  de  son  modèle  par 
l'éclat  de  la  description  et  l'intensité  de  l'émotion,  combinés 
l'un  avec  l'autre  par  un  art  merveilleux  et  invisible.  Au 
contraire,  dans  sa  homawc  mauresque  du  même  recueil,  où  il 
imite  le  romance 

A  cacar  va  don  Rodrigo, 

sa  paraphrase,  trop  prolixe,  nous  fait  refçretter  l'énergique 
concision  de  l'original.  Enfin  dans  la  Légende  des  Sièc/es,  nous 
trouvons  tout  un  Romancero  du  Cid,  qui  est,  comme  le  dit 
fort  justement  M.  Murcl-Falio  dans  ses  Études  sur  VEspagne, 
(V  série),  ce  qu'il  y  a  de  plus  espagnol  dans  V.  Hugo.  Il  a 
reproduit  fort  heureusement^  autant  que  la  versiljcation  fran^ 
çaise  le  lui  permettait,  le  rythme  de  ses  modèles,  et  il  est 
mcMno  fidèle  à  leur  esprit,  quoique  son  imagination  puis- 
sante lui  ait  fait  exagérer  bien  des  détails.  C'est  ainsi  que  les 
traits  de  la  physionomie  du  Cid  paraissent  un  peu  forcés;  il 
en  fait  tantôt  un  fils  trop  modèle  et  tantôt  un  vassal  trop 
grondeur. 


HISTÚRinOS    Y    FRONTERIZOS 


ROMANCES    ESCOGIDOS 


I 
Uoniancc  del  rey  tloii  Kodrijüfo' 

COMO    PERDIÓ    Á    ESPAÑA 


Las  huestes  de  don  Rodrigo  ' 

Desmayaban  y  huían 

Cuando  en  la  octava  batalla^ 

Sus  enemigos  vencían. 
5     Rodrigo  deja  sus  tiendas 

Y  de  el  '"  real  se  salía  : 

Solo  va  el  desventurado, 

Que  no  lleva  compañía. 

El  caballo  de  cansado, 
10     Ya  mudar  no  se  podía: 

Camina  por  donde  quiere. 

Que  no  le  estorba  la  vía. 

El  Rey  va  tan  desmayado 

Que  sentido  no  tenía  : 
15     Muerto  va  de  sed  y  hambre. 

Que  de  velle  era  mancilla; 

1.  Victni-  Hugo  :  Orientales,  la  batnille  perdue. 

2.  Rodrigo,  dernier  roi  des  Wisigoths  d'Espagne  :  régna  seulement  de 
7o'.).711. 

3.  Octava  bataUa  :  Le  roi  Rodrigue  fut  définitivement  vaincu  après  huit 
liiilaillrs  d'apn-s  la  Crón.  de  d.  Rodrigo  con  la  deslruyción  de  Espaiia  (citée  \>ni- 
M.  y  K..  p.  121). 

4.  De  el.  ainsi  dans  )e  Cane.  S.  A. 
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Iba  lan  Unto  de  sangre, 
(jue  una  brasa  parecía. 
Las  armas  lleva  abolladas, 
!20     Oiie  eran  de  gran  pedrería'  ; 
La  espada  lleva  hecha  sierra 
De  los  golpes  que  tenía  ; 
El  almete  de  abollado 
Ln  la  cabeca  se  hundía; 
2o     La  cara  llevaba  hinchada 
Del  trabajo  que  sufría. 
Subióse  encima  de  un  cerro 
El  más  alto  que  veía: 
Desde  allí  mira  su  gente 
30    Cómo  iba  de  vencida. 

De  allí  mira  sus  banderas, 
Y  estandartes  que  tenía, 
Cómo  están  todos  pisados 
Que  la  tierra  los  cubría. 
3o     Mira  por  los  capitanes 
(Jue  ninguno  parescía  ; 
Mira  el  campo  tinto  en  sangre, 
La  cual  arroyos  corría. 
1^1  triste  de  ver  aquesto 
40    Gran  mancilla  en  sí  tenía  ; 
Llorando  de  los  sus  ojos  '^ 
Desta  iTinnera  decía  : 
—  Ayer  era  rey  de  España, 
Hoy  no  lo  soy  de  una  villa; 
45     Ayer  villas  y  castillos, 
Hoy  ninguno  poseía; 
Ayer  tenía  criados 
Hoy  ninguno  me  servía, 


1.  I.ps  vípiix  ri'cils  insistent  sur  l;i  richesse  de  rarniiin;  de  Rudrigun.  Dans 
l'un  il  «"^t  dit  nii"  ^on  cheval  s'it.int  aliatlii  le  roi  en  dégageant  son  pied  laissa 
tonl  un  liiitin  dan-  la  l'aii^'e  (M.  v   i-'.,  p.  110). 

2  Llorando  de  los  sus  ojos,  expression  pléoDa!<lli|ue.  C'est  une  forniutc 
epiqnc,  qui  se  trouve  également  dans  l'epopee  Irançaise.  Cf.  'Jij,  V.  21  et  22  :  Llo- 
raba de  loi  tus  ojos  —   De  la  su  bvca  decía.  26,  ü9  ;  Con  lágrimas  de  sus  ojos. 
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Hoy  no  tengo  una  almena 
50    Que  pueda  decir  que  es  mía. 

¡Desdichada  fué  la  hora, 

Desdichado  fué  aquel  día 

En  que  nací  y  heredé 

La  tan  grande  señoría, 
53     Pues  lo  había  de  perder 

Todo  junto  y  en  un  día  ! 

¡Oh  muerte!  ¿por  qué  no  vienes 

Y  llevas  esta  alma  mía 

De  aqueste  cuerpo  mezquino, 
Gü     Pues  tese  agradecería? 

(Wor.i-,  I,  p.  15,  sf[.,  1.1 


II 
Roriiai-ilo    dol    Carpió' 


Por  las  riberas  de  Arlanza  - 
Bernardo  del  Carpió  cabalga 
Con  un  caballo  morcillo 
Knjaezado  de  grana, 

1.  M.  y  r.  croit  ce  poinance  ilo  Tí-poquc  érudite  (l';i|jrès  lo  style  et  fcrtuins  iléla.l-, 
par  exemple  la  meritiou  de  Muza,  el  de  Granalla,  l'idee  de  mourir  por /«  repú- 
blica. iNous  avouons  ne  pas  être  eomplùtemeut  cunvaiiicu  :  il  nous  reste  desiloules 
sur  la  modernité  du  style,  et  il  nous  semble  que  l'école  érudite  n'aurait  pas 
commis  d'auSNi  «rosses  erreurs  gengrapliiques  ou  historiques,  elle  qui  s  élait 
iloiiiié  pour  mission  de  les  faire  disparaître.  Pour  ce  motil'  nous  maintenons  ce 
romance  dans  la  première  classe,  que  lui  a  assignée  Wolf. 

2  Que  l'on  Ir.iduise  «  riberas  »  par  «  rives  »,  ou  par  <■  plaine,  bassin  d'un  fleuve  », 
le  sens  d'aucune  façon  ne  s'accordera  bien  avec  la  géograpliie.  Burgos  est  situe 
surrArlanzon,  et  1  Arlauza,  aftluent  derive  gauche  de  ce  dernier,  passe  a  qua- 
rante kilomètres  au  moins. 
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ü     tí  mesa  lanza  en  la  su  mano, 
Armado  de  todas  armas. 
Toda  la  gente  de  Burgos 
Le  mira  como  espantada, 
Porque  no  se  suele  armar 
10     Sino  á  cosa  señalada. 

También  lo  miraba  el  Rey*, 
Que  fuera  vuela  una  garza  ^ 
Diciendo  estaba  á  los  suyos  : 

—  Esta  es  una  buena  lanza  : 
IT)     Si  no  es  Bernardo  del  Carpió, 

Este  es  Muza  el  de  Granada  ''. — 
Ellos  es'ando  en  aquesto, 
Bernardo  que  allí  llegaba; 
Ya  sosegado  el  caballo 
20     No  quiso  dejar  la  lanza  ; 

Mas  puesta  encima  del  hombro 
Al  Rey  desta  suerte  hablaba. 

—  Bastardo  me  llaman,  Rey, 
Siendo  hijo  de  tu  hermana, 

2o     Y  del  noble  Sancho  Díaz; 

lise  conde  deSaldaña*  : 

Dicen  que  ha  sido  traidor, 

Y  mala  mujer  tu  hermana. 

Tú  y  los  tuyos  lo  habéis  dicho, 
30     Que  otro  ninguno  no  osara  : 

Mas  quien  quiera  que  lo  ha  dicho 

Miente  por  medióla  barba; 

1.  I.e  ii>¡   iloiit   il   est  queslion  ici  est  Alfonso  1(,  rui  des  Asturies,   7'.M-842. 

2.  Vole  uii  liérna.  l/exprcs'siuii  est  l'ruaoaisc  et  siguiCr::  chasser  le  liéron  avec 
un  oisfiau  de  proiu. 

3.  Ch  Muza,  que  le  romaDce  rnentinnae  comme  une  bonne  lance,  doit  être 
Muza  II.  souverain  musulman  d'Aragon,  mort  en  8íi2,  et  qui,  eu  sa  qualité  de 
^raiid  iMtaiileur.  dut  laisser  des  traces  assez  pro'ondes  dans  la  tradition  popu- 
laire. Ou  comprend  raiilenient  qu'on  nous  le  donne  comme  chevalier  grenadin  : 
dés  le  milieu  du  xiii"  siotde,  les  Mori-i  furent  réduits  au  rovaunie  de 
Grenade.  .M.  y  F.,  p.  IT",  laisse  entendre  qu'il  s'agit  bien  de  Muza,  de  (Jrenade, 
(|ui  voulait  que  l'on  comhallit  jusqu'au  dernier  homme  en  14III  et.  vovaut  que 
son   avis    nv  prévalait    point,    sortit  seul  de  Grenade  et  ne   reparut  plus'. 

4.  Ce  comte  parait  n'avoir  jamais  existé,  mais  Saldaña  existe  dans  la  province 
de  l'alencia. 
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Mi  padre  no  fué  traidor, 
Ni  mi  madre  mujer  mala, 
3o     Porque  cuando  fui  engendrado 
Ya  mi  madre  era  casada. 
Pusiále  á  mi  padre  en  hierros, 

Y  á  mi  madre  en  orden  sanla^ 

Y  por  que  no  herede  yo 

■40     Quieres  dar  tu  reino  a  Francia'. 
Morirán  los  castellanos 
Antes  de  ver  tal  jornada  : 
Montañeses  ^  y  leoneses, 

Y  esa  gente  esturiana, 
4o     Y  ese  rey  de  Zaragoza'' 

Me  prestará  su  compaña 
Para  salir  contra  Francia 

Y  darle  cruda  batalla  ; 

Y  si  buena  me  saliere 

50     Será  el  bien  de  toda  España  ; 

Si  mala,  por  la  república 

Moriré  yo  en  tal  demanda. 

Mi  padre  manduque  sueltes 

Pues  me  diste  la  palabra  *  ; 
55     Si  no,  en  campo,  como  quiera 

Te  será  bien  demandada. 

(Woi.K,  I,  p.  36  sq.,I.) 

1.  L'histoire  nous  apprciiil  qui'  AlTonso  l'I  Casio  eiiti-rtiiit  d'excellonles  rela- 
tions avec  Chailemagne,  et  selon  iigiulianl  il  lui  aurait  même  rendu  honimat:e. 
D'après  une  légende  qui  se  trouve  déjà  dans  le  Toledano,  sv  voyant  vieux  et  saus 
enfants,  il  fit  savoir  secréleni  'ut  à  Charles  que  s'il  venait  en  Espagne  il  lui  don- 
nerait son  royaume.  Cf.  M.  y  F.,  p.  148. 

2.  Les  montañeses  sont  les  habitants  de  cette  partie  des  Cantabres  qui  cor- 
respond aujourd'hui  à  la  province  de  Santander;  les  .\sturiens,  de  celle  qui  cor- 
re-i)ondà  la  province  d'Oviedo. 

3.  Zarago/a  à  cette  époque  était  au  pouvoir  des  Mores.  Ces  alliances  avec  les 
¡iiliileles  ne  répugnent  pas  trop  anv  vieux  héros  de  l'épopée  espagnole.  Le  Cid 
lui-niéine  (V.  le  poeinej  avait  des  alliés  parmi  les  musulmans.  D'après  le  Tíldense 
il  .lilleurs  15.  de!  C.  combattit  suuveiil  cote  à  côte  avec  iMuza  de  Saragosse,  celui 
liout  nous  avons  déjà  par.é  v.   I(i  n. 

4.  Bernardo  del  Carpió  avait  sauvé  la  vie  au  roi  dans  un  combat  contre  les 
Mores  et  le  roi  ,  en  échange,  lui  avait  promis  de  mettre  son  pcre  en  liberté.  V. 
t'irmavera  /,  p.  32. 
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ItoiiiaiHC  (Ici    <-<»inlc    Icriiáii  (Gonzalez', 


Buen  conde  Fernán  Gonzalez - 
\í\  Uey^  embía''  por  vos, 
Que  vayades  á  las  corles 
Que  se  hacían  en  León  ; 
5     Que  si  vos  allá  vais,  Conde, 
Daros  han  buen  galardón, 
Daros  ha  á  Paienzuela  ' 
Y  á  I'alencia  la  mayor''; 
Daros  ha  las  nueve  villas' 
10     Con  ellas  á  Carrión  ; 

Daros  ha  á  Torquemada, 
La  torre  de  Mormojón'*. 
Buen  Conde  si  allá  non  idos, 
Daros  hían  por  traidor.  — 

1.  Sur  ce  romaiii-e  Cf.  M.  y  F.,  p.   191  sq. 

2.  Fernán  González.  !»32-070,  premier  comte  iiidópouil.-mt  do  Cnstilp. 

3.  El  rey.  5ui(( /lo  /  (í¿  Cí'o.ío,  que  les  autres  romHiices  pelatiPsaux  mèmessujels 
iioiniiiL'ut  'amlin  Ortloûez,  tomme  s'il  eût  été  fils  de  son  prédécesseur  Oi-dnfio  III  : 
or.  il  iiiMi  était  que  le  frère. 

4.  Etnbia.  >ous  coiiMr\oiis  cette  graphie  du  Cane.  P.  A.,  qui  indique  fort 
liiiii  l.i  |iiiiii<.ii(ialioM  d'alors,  <|ui  est  encore  la  iJroiioDciatiou  actuelle. 

5.  Toules  les  localités  nommées  dans  ces  vers  font  partie  de  la  pro\iuce  de 
l'.ileiicia. 

C.  l'nleiifia  c»l  dite  ..  la  maxur  >.,  sans  doute  par  rapport  à  PaleiiZuelti ,  dont  le 
nom,  diminutif  de  I'alencia,  est  eu  quelque  i-orte  équivalent  à  »  l'alrucia  la 
nxMior  >.. 

7.  Las  nueve  villas  dans  la  'J'ierra  Je  Cmiipos,  ancien  di.->tricl  de  la  pio- 
\ini-e  de  /'alifciii.  Liles  foiinaient  le  p.drimoine  de  la  famille  des  Limi  on 
Alannunfi.  La  principale  était  Aiitiisv.it,  rt  le  tin  d'Aniuscu,  uujuurd  liui  vu- 
coïc,  s  appelle  :   Kiiio  ilp  h.s  iiiinofí  lillas. 

8.  Torre  de  Mormojon  :  Kncore  dans  la  Tieirii  île  t'aw/ i/.s.  Les  paj>ans 
laïqirll.  lit  lujour.l  liiii  :  l'.alrnUn  ili'  f  iiiiijins.  On  donne  comme  ctyraolouie. 
a4>u/.  prolialili-,  de  vr  nom  n  cl  mojón  de  lus  .Moros  i<,  et  il  icmonlerait  alurj  à 
ré'>oi|UP  où  ce  cli.'ileau  marquait  la  limito  entre  les  possessions  des  clirétieus  it 
celles  des  musulmans. 
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15     Allí  respondiera  el  Conde 

Y  dijera  esta  razón  : 

—  Mensajero  eres,  amigo, 

No  mereces  culpa,  nu, 

Que  yo  no  he  miedo  al  Rey, 
20     Ni  á  cuantos  con  él  son. 

Villas  y  castillos  tengo, 

Todos  á  mi  mandar  son. 

Bellos  me  dejó  mi  padre, 

Dellos  me  ganara  yo: 
25     Los  que  me  dejó  mi  padre, 

Poblólos  de  ricos  hombres  ' 

Los  que  yo  me  vue  -  ganado 

Poblélos  de  labradores-'  ; 

Quien  no  tenía  más  de  un  buey, 
30     Dábale  otro,  que  eran  dos; 

Al  que  casaba  su  hija 

üole  yo  muy  rico  don  ; 

Cada  día  que  amanece, 

Por  mí  hacen  oración  ; 
35     No  la  hacían  por  el  Hey, 

Que  no  la  merece,  non  ; 

Él  les  puso  muchos  pechos, 

Y  quiláraselos  yo. 

(Woi.i-,  I,  p.  .ói.  I.) 

1.  Les  ricos  hombres  paraissent  avoir  été  la  classe  la  plus  élevée  de  Tan- 
cieiiiie  nolilesse  de  (^a-tille:  ils  venaient  iinmédiatoment  après  le  roi  et  étaient, 
semble- l-il,  ce  que  furent  plus  lard  les  ¡iraiids  d'Espagne. 

2.  Vue  =  liuhe.  Nous  avons  conservé  celte  graphie  du  (^anc.  S.  A.  qui  suffit 
à  montrer  que  ion  ne  distin;^uait  pas  encore  au  vvi'  siècle  les  trois  letlres  V, 
\]  et  U. 

3.  «  On  a  expliqué  ce  vers,  dit  M.  y  F.,  p.  19:1,  par  les  bonnes  relations 
qui  existaient  entre  les  laboureurs  et  lu  noblesse  pauvre  de  Castilla,  mais  on 
n'aura  pas  besoin  d'explication,  si  on  rapporte  ces  versa  l'époque  où  les  roman- 
ce-i  s'adressaient  particulièrement  aux  gens  que  Sanlillana  appelle  du  eomiilini 
baise  et  servile.  ou  à  celle  on  Arri'dondo  attribuait  à  notre  comte  une  sollici- 
tude >i  meriloire  pour  les  petites  g<'ns.  u 
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IV 
RoiiiaiU'C  <lo  «hm  Itodri^o  «lo   Lara'. 


Á  cacar  va  don  KodriiiO, 
Y  aun  don  Rodrigo  de  Lara-  : 
Con  la  gran  siesta  que  hace 
Arrimádose  ha  á  unj^aya, 
5     Maldiciendo  á  Mudarrillo  % 
Hijo  de  la  renegada*, 
Oue  si  á  las  manos  le  vuiesse'', 
Oue  le  sacaría  el  alma. 
Kl  señor  estando  en  esto 
10    Mudarrillo  que  asomaba: 

—  Dios  te  salve,  caballero  ; 
Debajo  la  verde  haya. 

—  Así  haga  á  ti,  escudero  ; 
Buena  sea  tu  llegada. 

15    —  Dígasme  tií,  el  caballero, 
¿Cómo  era  la  tu  gracia? 

—  Á  mi  dicen  don  Rodrigo, 
Y  aun  don  Rodrigo  de  Lara, 
Cuñado  de  Gonzalo  Gustos, 

1.  Cf.  V.  Miipo.  Orienlalen,  romance  mauresque.  —  .Sur  lii  lígende  des 
sepl  iiiraiils  lie  Lara,  et  sur  son  funclemeut  historique,  cf.  Lafueiile,  t.  III, 
p.  Í',  sq. 

2.  Kuy  Velázqiiez,  seisneur  de  Vilvesli-e  (et  non  de  Villarren,  qui  est  une 
fausse  intrrprólalion  d'une  ahrévation  des  chroniques),  mari  de  doña  Lambra, 
rnusinu  du  comte  de  Caslille  fi.ircià  Fernandez  (9"0-'J0.ï).  il  était  frère  de  doña 
Sancha  VelazquPz,  femme  de  Gonzalo  Gustio*,  et  par  suite  oncle  des  sept  infants. 

3.  Mudarra,  lus  de  Gon/.alo  Gustios  et  de  la  sœur  du  roi  musulman  de  Cor- 
doiie. 

4.  Renegada,  terme  injurieux  qui  n'a  pas  ici  son  sens  exact.  La  mère  de  Mu- 
darra  nav.<ii  jamais  été  chrétienne. 

5.  Vuiçssp.  Nuuscon-iervons  cette  orth.  du  Cane.  S.A.  pour  les  raisons  indi- 
quées 3,  i' ,  et  aussi  pour  montrer  que  l'emploi  de  ss  n'était  pas  eucore  banni  da 
la  lauguo. 
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20     Hermano  de  doña  Sandia  ; 

Por  sobrinos  me  los  luil)e 

Los  siete  infantes  de  Salas  '. 

Espero  aquí  á  Mudarrillo 

Hijo  de  la  renegada  ; 
25     Si  delante  lo  tuviese 

Yo  le  sacaría  ellalma-, 

—  Si  á  ti  dicen  don  Flodrigo, 

Y  aun  don  Ilodrigo  de  Lara, 
Á  mí  Mudarra  González, 

30     Hijo  de  la  renegada, 
üe  Gonzalo  Gustos  hijo, 

Y  alnado  de  doña  Sandia  : 
Por  hermanos  me  los  hube 
Los  siete  infantes  de  Salas: 

35     Tú  los  vendiste,  traidor, 
En  el  val  de  Arabiana^  ; 
Mas  si  Dios  ¿i  mí  me  ayuda 
Aquí  dejarás  elialma. 

—  Espéresme,  don  Gonzalo, 
iO     Iré  á  lomar  las  mis  armas. 

—  El  espera  que  tú  diste 
Á  los  infantes  de  Lara: 

«  Aquí  morirás,  traidor, 

')  Enemigo  de  doña  Sancha.  » 

vWoLK,  I,  p.  90  sq.,I.j 

1.  Salas  de  los  Infantes,  piov.  dn  Burgos,  village  ainsi  appelé  selon  lalé- 
geiidiî  parce  que  (ioii/.alo  (iustios  avait  fait  jjàtir  eu  cet  endroit  pour  ses  sept  fils 
un  magnifique  château  partagée  en  sept  salles.  Mon  loin  de  Salw:,  se  trouve  Lara. 
'Son  loin  de  là  est  Vilcestri>  ou  Vilviestre. 

2.  Ellalma,  id.  v.  ;J8.  Nous  avous  cru  devoir  conserver  cette  forme  du  Cane, 
s.  A.,  qui  se  reproduit  deux  fois  de  suite,  et  qui  se  rencontre  fréquemment  ail- 
leurs dans  les  chroniques  et  documents  léonais  et  même  dans  des  auteurs  caslil- 
lars  comme  Villalobos. 

3.  C'est  dans  le  val  d'Arabiana  (sierra  del  Moncayo)  que  périrent  les  sept  in- 
fants de  Lara,  sons  les  coups  dus  musulmans  dans  une  embuscade  où  les  attira 
leur  oncle. 
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lie  í-óiiio  I>ic';î<»  Laine/.,  patlrc  del  Cul,  pruhó  de  los 
cuatro  hijos  que  tenía,  el  más  valiente'. 


Ese  buen  üiego  Laínez  ^ 

Después  que  hubo  yantado, 

Ilabl;in(bi  eslá  sobre  mesa' 

(Ion  sus  liijos  lo(J(js  cuatro  : 
5     L'js  lies  son  de  su  mujer, 

Pero  el  otro  era  bastardo*, 

Y  aquel  que  bastardo  era, 

Era  el  buen  Cid  castellano. 

Las  palabras  que  les  dice 
10     Son  de  hombre  lasümado. 

—  Hijos,  mirad  por  la  honra, 

Que  yo  vivo  deshonrado  : 

Que  porque  quité  una  liebre 

Á  unos  galgos  que  cazando 
15     Halb';  del  Conde  famoso, 

Llamado  conde  Lozano^, 

Palabras  sucias  y  viles 

Me  ha  dicho  y  ultrajado. 

1.  Ce  rom.  iutrudiiit  plusieurs  iiiiiùvutious  dans  la  légende  du  Ciil  :  1°  il  lui 
donne  trois  rrères:  2"  le  motif  de  la  querelle  esl  un  incident  de  chasse:  3°  nous 
:i\oiis  un  l'omhat  sini^ulier  de  Rodrigue  et  du  comte  Lozano,  au  lieu  de  la  ba- 
taille de  deux  piirti>  armés  de  la  chronique  rimée  du  Cid. 

2    Diego  Lainez  :  le  don  Diegue  de  Corneille. 

3.  Sobre  mesa    -  ele  sobremesa. 

4.  \.'-  li'giMidi's  [lopuhiires  ont  un  laiblc  pour  les  bitaids  :  elli'S  sduI  toujours 
portées  a  leur  altiiiiuer  de  plus  granilcs  qualités  qu'aux  liU  légitimes.  Bernardo 
tiel  Curpiu  était  dejii  dans  ce  cas.  Mudarra  de  même.  Nous  avons  maintenaut  le 
Cid.  Hour  le  Cid  on  unie  en  plus  qu'il  était  le  plus  jeune.  On  l'avait  déjà  re- 
marqué dans  uu  autre  romance,  W'oli'l.  01,  pour  (ionzalo  üonzalez,  le  dernier  ué 
des  inlants  de  Lara.  I"esl  encore  le  plus  jeune  des  Carvajals  (15,  72),  qui  est  le 
plus  h  irdi.  et  qui  fait  l'.'  enifilazamientii  »  à   Ferdinand  IV. 

5.  Conde  Lozano:  le  comte  de  (ïormas  de  Corneille. 
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¡  Á  vosotros  toca,  liijos, 
íiO     No  á  mí  que  soy  anciano  ! 

listas  palabras  diciendo, 

Al  mayor  liabía  tomado  ; 

Queriendo  hablarle  en  secreto, 

Metióle  en  un  apartado; 
25     Tomóle  el  dedo  en  la  boca, 

Fiierlemente  le  ha  apretado  : 

Con  el  gran  dolor  que  sicnle 

Un  grito  terrible  ha  echadla. 

i-ll  padre  le  ochara  fuera, 
30     (Juc  nada  le  buho  hablado. 

Á  los  dos  metiera  juntos, 

Que  de  los  tres  han  quedado, 

La  misma  prueba  les  hizo, 

El  mismo  grito  habían  dado. 
3o    Al  Cid  metiera  el  postrero, 

Qu'era  el  menor  y  bastardo. 

Tomóle  el  dedo  en  la  boca, 

Muy  recio  se  lo  ha  apretado: 

Con  el  gran  dolor  que  siento 
40     Un  bofetón  le  ha  amagado. 

—  Aüojad,  padre,  le  dijo, 

Si  no,  seré  mal  criado.  — 

El  padre  que  aquesto  vido, 

Grandes  abrazos  le  ha  dado. 
4o    — Ven  acá  tú,  hijo  mío, 

Ven  acá  tú,  hijo  amado, 

Á  ti  encomiendo  mis  armas, 

Mis  armas,  y  aqueste  cargo: 

Que  tu  mates  ese  Conde 
oO    Si  quieres  vivir  honrado.  — 

El  Cid  calló  y  escuchólo. 

Respuesta  no  le  ha  tornado. 

Á  cabo  de  pocos  días 

El  Cid  al  Conde  ha  topado: 
5o     Hablóle  desta  manera 
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Como  varón  esforzado  : 
—  Nunca  lo  pensara,  el  Conde, 
Fuérades  tan  mal  criado. 
Que  por(|iie  quilo  una  liebre 

GO     Mi  [tadre  á  un  vuestro  galgo, 
De  palabras  ni  de  obras 
Fuese  de  vos  denostado. 
¿  Cómo  queredes  que  sea 
Que  tiene  de  ser  vengado?  — 

fui     Kl  Conde  tomólo  á  burlas  ; 
El  Cid  presto  se  ha  enojado  ; 
Apechugó  con  el  Conde, 
De  puñaladas  le  ha  dado. 

(Wou',  I,  p.  94,  II. 


VI 
H4»inancc  de  Xíinena  Gómez'. 


Cada  dia  que  amenece' 
veo  quien  mato  mi  padre 
y  me  passa  por  la  puerta 
por  me  dar  mayor  pesare. 

1.  Nous  donnODS  quelques  romances  tels  qu'ils  sont  dans  le  Cane.  S  A.  (exom- 
plaire  de  la  Uihl.  nnc.  di^  Madvid).  sans  chaii'îei'  une  lettre  à  l'orlh.  :  nous  nous 
S'immes  seulement  permis  de  ponctuer.  Je  crois  que  le  professeur  pourra  trouver 
là  matière  à  quelques  exercices,  sortant  un  peu  (le  l'ordinaire,  sans  être  bien  dif- 
liciles,  et  qui  intéresseront  les  élèves  sans  les  rebuter.  —  On  pourra  faire  sur  la 
valeur  des  signes  alphabétiques  au  xvi»  dos  remarques  trop  faciles  pour  que  nous 
ayons  besoin  de  les  indi<|ucr.  Nous  noterons  seulement  que  plusieurs  mots  écrits 
avec  f  ífalcón.  fajte),  devaient  se  prononcer  avec  /(.  Cf. P.  C.  Mafomu  =  Matioma. 
ijii  il  n'y  a  jamais  eu  à' f. 

2-  Am^nçcç,  doit  être  uno  faute  d'impression  pour  nmanicc. 
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5     con  vn  falcon  en  la  mano 

que  trae  para  cacare 

mata  me  mis  palomillas 

que  están  en  mi  palomare. 

rey  que  no  faze  justicia 
10    nondeuia  de  reynar, 

ni  caualgar  en  cauallo 

ni  con  la  reyna  holgar. 

el  rey*,  íjuandu  aquesto  oyera, 

comencara  de  pensare  : 
15     si  yo  prendo  o  mato  al  Cid, 

mis  cortes  reboluer  se  ane  ; 

mandar  le  fjuiero  una  carta, 

mandar  le  quiero  llamare. 

las  palabras  no  son  dichas, 
20    la  caria  camino  vae. 

mensajero  que  la  lieua 

dado  la  aula  a  su  padre. 

—  malas  mañas  aueys,  conde, 
no  vos  las  puedo  quitare; 

25     que  cartas  que  el  rey  vos  manda 
no  me  las  quereys  mostrare. 

—  no  era  nada,  my  hijo, 
sino  que  vades  allae  ; 
que[djad'^  vos  aqui  hijo 

30    yo  yre  en  vuestro  lugare. 
nunca  dios  a  tal  '  quisiesse, 
ni  santa  maria  lo  mande, 
sino  que  adonde  vos  fueredes, 
que  vaya  yo  adelante. 

(Canc.  no.M.  s.  a.  f°  155,  I.) 

1.  Ce  roi  est  Fernuiid  I"  (103T-10tii)  dans  Coroeille.  et  doit  l'ètro  également 
daos  l'histoire.  Le  Cid  était  alors  dans  sa  jeuuesse  et  selon  toutes  les  probabilités 
il  est  né  vers  1030. 

2.  Quedad.  1-e  premier  d  manque;  Quead.  Mais  il  y  a  un  vide  eotre 
le  et  la. 

.3.  A  tal.  écrit  ordinairement  en  un  seul  mot:  atal,  arch.  pour  tal.  Le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  le  d^jnne  seulement  comme  adj.,  mais  son  emploi  comme 
¡»dv.  est  bien  cyuuu.  C'est  d'ailleurs  le  aytal,  atal,  tttcm  des  patois  du  Midi  de  la 
Frafce. 
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Vil 
<:asaniitMilo    de    .liniena. 


Á  su  palacio  de  Burgos, 

Como  l)ii('u  padrino  honrado, 

Llevaba  el  lley  '  á  yantar 

Á  sus  nobles  afijados. 
5     Salen  juntos  de  la  Iglesia 

1£1  Cid,  el  Obispo  y  Lain  Calvo  -, 

Con  el  gentío  del  pueblo 

Que  les  iba  acompañando. 

Perla  calle  adonde  van 
10    Á  costa  del  Rey  gastaron 

En  un  arco  muy  polido  ^ 

Más  de  treinta  y  cuatro  cuai'los. 

En  las  ventanas  alfombras. 

En  el  suelo  juncia  y  ramos, 
lo     Y  de  trecho  á  trecho  había 

Mil  trovas  al  desposado. 

Salió  Pelayo*  hecho  toro 

Con  un  paño  colorado  ^ 

Y  otros  que  le  van  siguiendo, 

1.  El  rey  :  Fernán  I. 

2.  Lain  Calvo,  dans  la  cbroa.  ri mee  du  Cid  est  grand-père  de  celui-ci  ;  ilans 
crrluuies  giMiúalofíieá  plus  Ou  moins  véridiques  Lain  Calvo  est  son  ascendant 
seulement  au  ?•  degró  !  b'ailleurs  re  Laiu  Calvo,  sil  a  existe,  aurait  été  juge 
lie  Castille  (s'il  y  a  en  des  juges  de  Castille)  vers  924,  ce  qui  ne  lui  permet  guère 
d  avoir  pour  petil-lils  Kuy  Uiaz  né  pins  de  eeut  ans  plus  tard. 

3.  Tiente-qualre  ciarlos  font  exactemeat  un  franc.  Le  cuarto  \aut  un  |ieu 
niiiins  de  trois  «'eiitiMies. 

4.  Pelayo.  Antolin.  Pelaez  ne  sont  pas  des  personnages  historiques.  D'après 
le  rôle  qu'ils  joui-nt,  oiidiiit  supposer  que  cesontdes  laquais  ou  des  geusdu  peuple. 

5.  Je  ne  Comprends  pas  bieu  ceci:  Ce  n'est  pas  ordinairement  le  taureau  que 
porte  le  paño  colorado,  ce  sont  les   toreros  qui  s'en  servent  pour  le  travailler. 
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20    Y  una  danza  de  lacayo-. 
También  Anlolín  salió 
Á  la  jineta  en  un  asno, 

Y  Fcláez  con  vejigas 
Fuyendo  de  los  mochadlos. 

25     Diez  y  sois  maravedís  ' 

Mandó  el  Hey  dnr  á  un  lacayo, 
Porque  espantaba  á  las  fenibras 
Con  un  vestido  de  diablo. 
Más  atrás  viene  Jimena 

30    Trabándola  el  Rey  la  mano, 
Con  la  Heinasu  madrina, 

Y  con  la  gente  de  manto'. 
Por  las  rejas  y  ventanas 
Arrojaban  trigo  lanío, 

Xi     Oue  el  Hey  llevaba  en  la  gorra, 
Como  era  ancha,  un  gran  puñado. 

Y  á  la  homildíxsa  .limeña 
Se  le  metían  mil  granos, 
Por  la  marquesota^  al  cuello, 

AQ    Y  el  Rey  se  los  va  sacando. 

I'^nvidioso  dijo  Suero  % 

Que  lo  oyera  el  Rey,  en  alto  : 

—  Aunque  es  de  eslimar  ser  rey, 

Kslimara  más  ser  mano.  — 
4")     Mandóle  por  el  requiebro 

Kl  Rey  un  rico  penacho, 

Y  á  Jimena  le  rogó 

One  en  casa  le  dé  un  abrazo. 
Fablándola  iba  el  Rey, 
oO     Mas  siempre  la  Pabla  en  vano, 

1.  Ou  (leiit  supposer,  d'après  co  que  uou.s  voyons  au  t.  H,  que  c'étaient  dos 
niHi'uvóilis  (le  cuivre.  Il  eu  (allait  quatre  pour  faire  un  CHurto.  e'est-â-ilire  i/34 
de  Irauc.  La  gratilicatiitu  s'élevait  par  conséquent  â  un  peu  moins  de  »  fr.  12. 

2.  I.a  noblesse.  Le  lo:i^  manteau  tuuiliant  jusqu'aux  pieds  était  uu  insigue  de 
ludde-se.  Les  chevaliers  seuls  avaient  le  droit  de  le  porter,  et  devaient  le  porter 
riMiliiiuelleinerit.  llu  l'appelait  :  manlo  Caballeroso. 

3.  Marquesota,  col  haut,  fortement  emuesé.  en  forme  d'entunnoir. 

4.  Suero  :  «  Parmi  les  tilciilties  du  Cid  aux  Cortes  de  Tolède  il  y  avait  uu 
Suero  de  Casso,  d'après  la  C/iroiii'/nc.fjénérule.  »  M.  y.  F.,  p.  179,  u.  3. 
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Que  non  dirá'  discreción 
Como  la  que  faz  callando. 
Llegó  á  la  puerta  el  gentío 
Y  partiéndose  á  dos  lados  -, 
35     Quedóse  el  Rey  á  comer 
y  los  que  eran  convidados. 

L)(  HAN,  1,  p.  487,  IV.) 


MU 
El  Rev  V  el  Cid  A  Roiiia^. 


Rey  don  Sancho,  rey  don  Sandio'*, 
Cuando  en  Castilla  reinó 
Corrió  á  Castilla  la  Vieja 
De  Burgos  hasta  León, 
3     Corrió  todas  las  Asturias 
Dentro  hasta  San  Salvador", 

1.  Le  sujet  de  ilirti  est  Jininin. 

2.  Sp  partageant  en  deux  files  (et  non:  se  partageant  des  deux  côtés  de  la 
porte,  auqu-'l  oas  il  faudrait  forcément  l'article).  Cette  locutiun  est  encore  usitée 
dans  ce  sens  aujourd'hui. 

3.  Cf.  dans  M.  y  F.,  p.  278  sq.,  longue  note  où  sont  établis  les  rapports  de  ce 
romance  avec  la  chronique  rimée  du  Cid. 

4.  Sanche  II,  roi  de  Caslille  Í I"t>5-I07ij,  grand  batailleur,  guerroya d'aljoid 
contre  son  cousin  le  roi  de  Navarre,  détrôna  ensuite  ses  deux  frères  Alfonso  de 
Léon  et  Garcia  de  Galice,  sa  sœur  Klvire,  souveraine  de  Toro,  et  fut  assassiné  pen- 
dant qu'il  assiégeait  son  autre  sœur  Urraca  dans  Zamora.  Il  n'entra  jamais  en 
France.  A  partéela,  les  guerres  qu'on  lui  attribue  sont  historiques.  Cependant  l'a- 
venture qui  fait  le  sujet  de  ce  romance  est  attribuée  à  Fernand  1  par  la  chronique 
rimée  <lu  Cid  qui  la  raconte  tout  au  long,  et  qui  a  dû  servir  de  modèle  à  noire  au- 
teur.  11  en  a  copié  presque   textuellement  le  vers  770  : 

A  pessar  de  Francesses  los  puertos  de  Aspa  passó. 

6.  Il  y  a  plusieurs  .Son  Salvador  dans  la  province  d'Oviédo  (anciennes  Asturiesi 
mais  ce  ne  sont  que  de  petits  villages  de  peu  d'importance. 
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Taml>ién  corrió  á  Sanlillana' 

Y  dentro  en  Navarra  entró, 

Y  á  pesar  del  rey  de  Francia 
10    Lo.s  puertos  de  Aspa  pasó'. 

Siete  días  con  sus  noches 
En  el  campo  le  esperó. 
Desque  vi(')  que  no  venía 
Á  Castilla  se  volvió. 
15     Luego  le  vinieron  cartas 
De  ese  padre  de  Aviñón  ••, 
Que  se  vaya  para  Roma, 

Y  le  alzarán  emperador'; 
(Jue  lleve  treinta  de  muía, 

'20     Y  de  caballo  que  non, 

Y  que  no  lleve  consigo 
Ese  Cid  campeador  ; 

Que  las  Cortes  estén  en  paz, 

No  las  revolviese,  non. 
25     El  Cid  cuando  lo  supo 

Á  las  Cortes  se  partió 

Con  trescientos  de  á  caballo, 

Todos  hijos-dalgo  son. 

—  Mercedes,  buen  Rey,  mercedes, 
30     Otorgádmelas,  señor. 

Que  cuando  fuereis  á  Roma, 

Que  me  He  vedes  con  vos  ; 

Que  por  las  tierras  do  fuéredes 

Yo  sería  el  gastador,      ^ 
35    Hasta  salir  de  Castilla, 

De  mis  liaberes  gastando  ; 

Cuando  fuéremos  por  Francia 

El  campo  iremos  robando, 

1.  Jo  ne  conüais  que  Santillann  del  Mar  dans  I;i  province  de  Santander,  et 
Sanlillana  de  Campos  dans  la  province  de  Paleucia.  Ni  l'une  ni  l'autre  de  cm 
dtíuv  villes  ne  sont  bien  voisines  de  la  Navarre. 

2.  Sans  doute  la  vallée  d'Aspe,  dans  les  Basses-Pyrénées. 

3.  Le  pape.  —  Il  est  curieuv  qu'on  l'appelle  ainsi  alors  que,  d'après  le  ro- 
mance lui-même,  il  reside  à  Rome. 

4.  Dans  la  chronique  rimée  du  Cid,  le  roi  est  mandé  pour  payer  tribut. 
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Por  ver  si  algún  francés 

40    Saldría  á  deniaiulallo.  — 
Á  sus  jornadas  contadas 
Á  Honia  se  lian  llegado  ; 
Apeado  se  lia  el  buen  Rey, 
Al  Papa  besó  la  mano  ; 

45    También  sus  caballeros, 
Que  se  lo  habían  cnscñadt): 
No  lo  liizo  el  buen  Cid, 
(Jue  no  lo  había  acostumbradn. 
Kn  la  capilla  de  San  Pedro 

50    Don  Rodrigo  se  ha  entrado, 
Viera  estar  siete  sillas 
De  siete  reyes  cristianos, 
Agiera  la  del  rey  do  Francia 
Par  de  la  del  Padre  Santo, 

55    Y  vio  estar  la  de  su  Rey 
Un  estado  más  abajo  ; 
Vase  á  la  del  rey  de  Francia, 
Con  el  pie  la  ha  derrocado, 

Y  la  silla  era  de  oro 

GO     Hecho  se  ha  cuatro  pedazos, 
Tomara  la  de  su  Rey, 
Y'  subióla  en  lo  más  alto. 
Fnde  hablara  un  duque 
Que  dicen  el  saboyano: 

05     —  Maldito  seas,  Rodrigo, 
Del  Papa  descomulgado. 
Que  deshonraste  á  un  rey. 
El  mejor  y  más  sonado.  — 
Cuando  lo  oyó  el  buen  Cid 

70    Tal  respuesta  le  ha  dado  : 
—  Dejemíjs  los  reyes,  Duque, 
Kilos  son  buenos  y  honrados, 

Y  hayámoslo  los  dos 

.Como  muy  buenos  vasallos.  — 
75    Y  allegóse  cabe  el  Du(|up, 
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Un  gran  bofetón  le  ha  dado. 
Allí  hablara  el  Duque: 

—  ¡Demándetelo  el  diablo'.— 
El  Papa  desque  lo  supo 

80  Quiso  allí  descoinulgallo. 
Don  Rodrigo  que  lo  supo 
Tal  respuesta  le  hubo  dado  : 

—  Si  no  nio  absolvéis,  el  Papa, 
Seríaos  mal  contado  : 

Hl)    Que  de  vuestras  ricas  ropas 
Cubriré  yo  mi  caballo.  — 
El  Papa  desque  lo  oyera 
Tal  respuesta  le  hubo  dado  : 

—  Yo  te  absuelvo,  don  Rodrigo, 
í)0     Yo  te  absuelvo  de  buen  grado, 

Que  cuanto  hicieres  en  Cortes 
Seas  de  ello  libertado. 

(\Voi.F,  I.  p.   108  i(\.,  1/ 


IX 

Romance  de  cómo  el  f:i<I  fué  á  <'<nie¡lio  con  el  rey 
don    Î5î«ncho  hasta  Honia'. 


Á  concilio  dentro  en  Roma 
À  concilio  habían  llamado. 

1.  Nous  donnons  ce  romane.',  fait  sur  lo  même  suji't  que  le  prcredent,  pour 
(lu'ou  puisse  se  rendre  compte  du  travail  de  1  école  drudile.  Ici  il  u'a  pas  portó 
précisément  sur   les  faits  historiques:  le   correcteur  s'est  attaclié  surtout  a  ;:tte- 
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Por  obedecer  al  Papa, 
Kse  noble  rey  don  Sancho 
o     Para  Roma  fué  derecho, 
Con  el  C\á  atonipañado. 
Por  sus  jornadas  contadas 
En  Roma  se  han  apeado: 
El  Rey  con  gran  cortesía 
10     Al  Papa  besó  la  mano, 

Y  el  Cid  y  sus  caballeros 
Cada  cual  do  grado  en  grado. 
En  la  iglesia  de  San  Pedro 
Don  Rodrigo  había  entrado, 

lo     Do  vido  las  siete  sillas 
De  siete  reyes  cristianos, 

Y  vio  la  del  rey  de  Francia 
Junto  á  la  del  Padre  Santo, 

Y  la  del  Rey  su  señor 
20     Un  estado  más  abajo. 

Tase  á  la  del  rey  de  Francia, 
Con  el  pie  la  ha  derribado  ; 
La  silla  era  de  marfil  \ 
Hecho  la  ha  cuatro  pedazos  ; 
25     Tomara  la  de  su  Rey 

Y  subióla  en  lo  más  alto, 
Allí  habló  un  honrado  duque 
Oue  dicen  el  Saboyano: 

—  Maldito  seas,  Rodrigo, 
30    Del  Papa  descomulgado. 
Porque  deshonraste  un  Rey 
El  mejor  y  n)ás  preciado.  — 
En  oír  aquesto  el  Cid 
Tal  respuesta  le  buho  dado: 

uupr  l¡i  hriitalilí"'  du  Ci.l,  à  le  romlio  plus  ivsperlucux  de  la  personne  et  (h  l'iiu- 
lonté  pápalos,  a  faire  trinm|ili.i-  jis  coiiveuanccs.  Cetfe  tendance  est  encore  pIuí 
accentuée  dniís  la  version  donnée  par  Kscobar  (rom.  de  Cid)  et  reproduite  par 
Dunin  que  d^ins  celle  lie  Timoned.i  adopt/'c  par  Wolf. 

1.  CuiKiis.:  eorrection  de  détail.  Il  a  paru  invraisemblable  au  poète  érudit,  f|ui; 
la  chuiie  d "or  de   la  version  populaire    se   brisât   si  facilement   eu   quatre  mor- 
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35     —  Dejemos  los  reyes,  Duque, 

Y  si  os  sentís  agraviado 

Hayámoslo  los  dos  solos  ; 

De  mí  á  vos  sea  demandado.  — 

Allegóse  cabe  el  Duque, 
40    Un  gran  bofetón  le  ha  dado: 

El  Duque  le  respondió  : 

—  ¡Demándetelo  el  diablo!  — 
El  Papa  cuando  lo  supo 

Al  Cid  ba  descomulgado. 
-45    En  saberlo  luego  el  Cid 
Ante  él  se  ha  arrodillado 

—  Absolvedme,  dijo,  Papa, 
Si  no,  seráos  mal  contado.  — 
El  papa  de  piadoso 

50     Respondió  muy  mesurado  : 

—  Yo  te  absuelvo,  don  Rodrigo, 
Yo  te  absuelvo  de  buen  grado, 
Con  que  seas  en  mi  corte 

Muy  cortés  y  mesurado. 

(WOLF,    I,  p.   111,   II.) 


X 
Romance  del  Cid  ruy  diaz'. 


¡A  Fuera-,  a  fuera  Rodrigo  ^ 
el  soberuio  castellano! 
acordar  se  te  deuria 

1.  Ci.  sur  ce  romance M.F.  283  sq.,  sur  les  rapports  avec  la  Chronique  Générale. 

2.  Afuera  toujours  écrit  eu  un  seul  mot.  aujourd'hui. 

3.  Ce  romance  est  relatif   au  siège  de    Zamora,  où  le  roi  Sanche  II   le  Brave, 
aidé  par  le  Cid,  assiégea  s;i  sœur  Urraca. 
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de  aquel  tiempo  ya  pausado 
5     (juando  fuislc  cauallerü 

altar  de  Santiago  ', 

(|uando  el  rey"'  fue  tu  padrino 

tu,  hodrigo.  el  ahijado. 

yo  le  calce  las  espuelas 
10     porque  fuesses  mas  honrrado, 

que  pense  casar  contigo^ 

mas  no  lo  quiso  mi  pecado. 

rnsasle  con  Xiniena  g(jmez 

hija  del  conde  locauo. 
IT)     con  ella  vuisle  dineros, 

comigo  vuieras  estado. 

bien  casaste  tu,  Rodrigo, 

muy  mejor  fueras  casado: 

dexaste  hija  de  rey 
20     por  tomar  de  su  vassallo. 

—  si  os  parece,  mi  señora, 
bien  podemos  destigallo'. 

—  mi  anima  penaría, 

si  yo  fuesse  en  discrepallu. 
ü.*)    —  ¡  A  fuera,  a  fuera  los  m  ios 
los  de  a  pie  y  de  a  cauallo, 
pues  de  a(|uella  torre  mocha 


1.  l,e  Cid  luí  :iriiii"  clievaliii-  à  Coïinin'e  :  i'iltf  réi'émonic  se  f.iisait  toujours 
ilcMiiit  un  aiit<!l  (le  S;üiít-Jac(|iips. 

2.  Le  roi  Fenianil  I,  ¡lére  d' l'rruni. 

3.  Cf.  iiprsoniiugc  de  riiit'aule  dans  lo  Cid  ile  Coriioille. 

4.  Destigallo,  mot  inconnu.  On  pouirait  corriger  en  :  desligallo  et  enlcn- 
dri'  (]ue  II'  '.id  ¡)i-o[i(ise  à  l'rraca  de  faire  [lar  amour  pour  elle,  ce  que  lait  dans 
la  légende  1k  l'aimMiv  conito  d'.Miircos;  |.roposition  qu'Urraca  repousse  de  peur 
il'ùtre  daiiinóp  dans  l'autre  monde  Ce  sens  est  nii^me  indiqué  dans  une  ver.'ion 
poslérieuro  reproduite  par  Dnran,  I,  p.  .S03  : 

—  Si  os  parece,  mi  señora, 
liieii  podemos  des\i,illo.... 

—  .\o  lo  mande  Dios  liel  cielo, 
IJuc  por  nu  se  liai,M  tal  caso  : 
Mi  átiinia  penaría 

Si  \o  fuese  en  discn'pallo. 

Discrepallo   doit  se  traduire:    aller  contre  le  fait  accompli,  contre  le  mariage 
sanctionné  par  rE¿lise. 
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vna  vira  me  han  lirado  '  : 
no  traya  el  asta  hierro, 
30     el  coracon  me  ha  passado  ; 
ya  ningún  remedio  siento, 
sino  biuir  mas  penado. 

(Canc.  Rom,  s.  a.  f»  I.j7,  1.) 


XI 
Itomance  de  Fernaiidarias  fijo  de  Arias  gonçalo -. 


Por  aquel  postigo  viejo, 
que  nunca  fuera  cerrado, 
vi  venir  pendón  l)ermejo 
Con  trezientos  de  cauallo. 
o     en  medio  de  los  trezien 

viene  un  monumento  armado-, 
Y  dentro    del  monumento 
Viene  vn  cuerpo  sepultado. 
Fernandarias  ha  por  nombre, 
10     fijo  de  Arias  gonralo. 

1.  Ce  symbolisme  amoureux  l'ait  croiro  à  M.  y  .  que  oc  romance  n'est  pas  réel- 
li'iuent  primitif  et  populaire,  l'eut-ètro  a-t-il  raison,  mais  c'est  là  un  symbolisme 
bien  vieux  et  bieu  simple. 

2.  Après  l'assassinat  de  Sanche  II  sous  les  murs  de  Zamora  par  Vellido  Dolfos, 
Diego  Ordiiñez  de  Lara  vint  défier  tons  les  habitants  de  cette  i-ille,  les  appelant 
parjures  et  traîtres.  Le  vieux  Gonzalo  Arias  et  ses  fils  relevèrent  le  défi,  mais 
ne  furent  pas  heureux  dans  la  lutte,  dont  les  détails  varient  selon  les  romances 
et  selon  les  chroniques.  L&  Chronique  générale  donne  seulement  trois  filsà  Arias, 
qu'elle  fait  mourir  tous  les  trois  dans  cette  lutte,  et  les  nomme  :  Pedro,  Diego  et 
liodrign.   La  plupart  des  romances  lui  eu  donnent  quatre  et  celui-ci  cinq. 

3.  Je  crois  que  armado  a.  ici  le  sens  de  «  ajustado  »  et  est  un  mot  à  peu  près 
inutile.  Ce  sens  de  armar  est  d'ailleurs  courant  :  i'  armar  una  cama,  una  hoguera, 
una  tienda,  etc.  » 


26  KOMA.NCES   iiSCOGlDOS. 

llorauanle  cien  donzellas, 

todas  ciento  hijas  dalgo; 

luda=;  eran  sus  parientas 

en  tercero  y  quarto  grado  : 
15     las  vnas  le  dizen  primo, 

otras  le  llaman  hermano, 

las  otras  de/.ian  tic, 

otras  lo  llaman  cuñado. 

sobre  todas  lo  lloraua 
"20     aquessa  Vrraca'  hernandü. 

Y  quan  bien  que  la  consuela 

esse  viejo  Arias  goncalo  : 

calledes,  hija,  calledes, 

calledes,  vrraca  hernando  ; 
25     que  si  vn  liijo  me  han  muerto, 

ay  me  quedauan  quatro; 

no  murió  por  las  tauernas, 

ni  a  las  tablas^  jugando; 

mas  murió  sobre  camora'*, 
30     vuestra  honrra  resguardando. 

(Canc.  Rom.  s.  a.,  f"  1Ó9,  II.) 

1.  La  reine  L'rraca,  filie  de  Kernand  I. 

2.  Le  trictrac  était  un  jeu  fort  aimé  des  chevaliers.  II  est  souvent  mentionné  dans 
les  rr.  du  cycle  caroliugieii.  Les  chevaliers  étaient  d'ailleurs  de  fort  mauvais 
joueurs  qui  plus  d'une  fois  se  jetaient  le  jeu  à  la  figure  ou  cassaient  le  damier  sur  la 
irtc  de  leur  partenaire  et  finalement  mettaient  l'epée  à  la  main  et  s'enire-luaicnt. 

3.  Sobre  Zamora,  sous  les  murs  de  Zamora,  non  qu'il  l'assiégeât  (c'est  le 
sens  t|u'a  d'ordinaire  la  locution  ■•  estar  sobre  una  pla/.a  »)  mais  parce  qu'il  était 
sorti  de  la  ville  pour  se  battre  avec  Diego  Urdonez  de  Lara. 
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\ll 


Roniniice    del  iiiraincnto    que  tomo   el  Cid  al    rey 
don    Alonso*. 


Kn  sancta  Gadea  -  de  Burgos, 

do  juran   los  hijos  dalgo, 

alli  le  toma  la  jura^ 

el  VÁd  al  rey  castellano, 
5     (las  juras  eran  tan  fuertes 

que  al  buen  rey  ponen  espanto) 

sobre  vn  cerrojo  de  hierro 

y  vna  ballesta  de  palo  '  : 

—  villanos  te  maten,  Alonso, 
10     villanos,  que  no  hidalgos  ; 

de  las  asturias  de  ouiedo, 

que  no  sean  castellanos  ; 

maten  te  con  aguijadas, 

no  con  lanças  ni  con  dardos  ; 
iri     con  cuchillos  cachicuernos, 

no  con  puñales  dorados; 

abarcas  traygan  calcadas,  . 

1.  C.l.  sur  les  rapports  dr-  co  romance  avec  les  tlivorses  chroniques,  iM.  y  F., 
p.   Í8S    s<|. 

2.  Gadea.  —  l^ne  •'■glise  des  plus  modestes  et  des  moins  remarquables  de  Bur- 
gos ;  elle  est  appelée  r/itt^da  dans  d'autres  romances,  et  ces  deux  noms  sont  usiti}s 
aiijiiurd'liui  :  ijucda  est  actuellement  la  forme  unique  p^ur  les  noms  de  baptême. 

3.  Aprèsl"assas-inat  de  Sanche  II.  sou  IVère  Alfonse,  qui,  depuis  son  détrônenient, 
vivait  refugié  à  Tolède,  accourut  à  Hurgos  pour  se  laire  reconnaître  comme  roi 
lie  (;.ii.tiile  et  de  Léon.  Mais  aupar.ivant  il  devait  jurer  qu'il  n'avait  été  pour  rien 
dans  le  meurtre  de  Sanche.  Seul  le  Cid  osa  exiger  de  lui  ce  serment.  Alfonso  VI 
lui  en  garda  rancune  et  peu  de  temps  après  son  avènement,  l'exila   de  Castille. 

4.  Pourquoi  fait-on  prêter  serment  au  roi  sur  uu  verrou  et  une  arbalète  ? 
Est-ce  parce  que  ces  objets  ont  plus  ou  moins  la  forme  d'une  croix  et  servent  en 
même  temps  pour  châtier  par  la  piison  ou  la  mort  '.'  Ces  détails  ne  se  trouvent 
pas  dau'i  lc>  chr.. niques. 
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(|ue  no  cápalos  con  lazo  ; 
capas  traygan  aguaderas, 

20     no  de  contray  ni  frisado  ; 
con  camisones  deslopa, 
no  de  olanda  ni  labrados  ; 
caualleros  vengan  en  burras, 
que  no  en  muías  ni  en  cauallos'  ; 

2ri     frenos  traygan  do  cordel, 
que  no  cueros  fogueados  ; 
maten  le  por  las  aradas, 
que  no  en  villas  ni  en  poblado  ; 
saquen  te  el  coracon 

30     por  el  siniestro  costado  ^ 
sino^  dixeres  la  verdad 
de  lo  que  te  fuere  preguntado: 
si  fuysle  ni  consentiste 
en  la  muerte  de  tu  hermano  — . 

35    jurado  hauia  el  rey 

que  en  tal  nunca  se  ha  hallado  ; 
pero  alli  hablara  el  rey 
malamente  y  enojado  : 

—  muy  mal  me  conjuras,  Cid, 
40    Cid,  muy  mal  me  as  conjurado; 

mas  oy  me  lomas  la  jura, 
mañana  me  besaras  lamano'*. 

—  por  besar  mano  de  rey 
no  me  tengo  por  honrrado  ; 

45     por  que  la  beso  mi  padre 
me  tengo  por  afrentado. 


1.  I.i  muli'  sCrait  encon?  une  moulure  ;i  moitié  nolple;  elle  servuil  aux  ccclé- 
siastiijues  ct  uux  clames. 

2.  Ce  système  d'extraction  ne  parait  pas  être  une  aggravation  de  peine.  Nous 
verrons  plus  tard  que  c'est  le  procédé  qu'emploiera  Montesinos  avec  sou  cousin 
Diiriiiidarte  à  qui  il  ne  voulait  que  du  bien.  Ça  a  plutôt  l'air  d'une  formule  épi- 
que. Il  est  fort  naturel  d  ailleurs  que  l'on  retire  cet  organe  du  roté  où  il  se 
trouve. 

3.  Ou  doit  écrire  aujourd'liiii  en  deux  mots  :  «  si  no.'  n 

4.  Dans  la  C/irunirjue  Genérate,  c'est  le  Cid  qui,  après  le  serment,  veut  liaifer 
la  main  du  roi  qui  s'y  refuse.  Daus  les  rr.  le  Ciil  a  une  riStiugnaiice  paiti^-uliiTe 
pour  L'elle  marque  de  respect  qu'il  considère   cornmi'   liuiiiiliante. 
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—  vele  de  mis  tierras,  Cid, 
mal  caualleru  prouado', 

y  no  vengas  mas  a  ellas 
oO    dende  osle  dia  en  un  año. 

—  plaze  me,  dixo  el  buen  Cid, 
plaze  me,  dixo,  de  grado-, 
por  ser  la  primera  cosa 

que  mandas  en  tu  reynado. 
55     tu  me  deslierras  por  vno, 

yo  me  destierro  por  quatro.  — 

ya  se  parte  el  buen  Cid^ 

sin  al  rey  besar  la  mano, 

con  trezienlos  caualleros  : 
00     todos  eran  hijos  dalgo, 

todos  son  hombres  mancebos, 

ninguno  no  auia  cano, 

todos  lleuan  lança  en  puño 

y  el  hierro  acecalado, 
05     y  lleuan  sendas  adargas 

con  borlas^  de  colorado. 

mas  no  le  falto  al  buen  Cid 

adonde  assentar  su  campo. 
(Canc.  he  Rom.  s.  a.  f°*  ló.*?,  I5i,  15.^,  I.) 

1.  Mal  cabañero  probado,  expression  toute  faite,  comme  aussi  :  buen  ca- 
halii'rii  fiT'tljnilo,  m;uiv;ii-<  clK-valier  de  notoriété  publique.  —  Cf.  42,  i. 

2.  Pláceme  de  grado  =  pli'on. 

3.  I^e.s  ■<  art.irgas  •>  étaleut  oruoes  ordinairement  sur  leur  face  eütérieure  de 
riches  broderies  de  soie  aux  cou'eurs  vives,  et  sans  doute  aussi  <}uelquefois  de 
"lands  de  soie. 
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\III 


Roiiiaíico  «le   los  <'inco  maravedís  que   el    rey 
don  Alonso  oclavo   pedía   á  los  hijosdalgo*. 


En  esa  ciudad  de  Burgos 
En  Cortes  se  habían  juntado 
El  Rey  que  venció  las  Navas " 
Con  todos  los  hijosdalgo. 

o     Habló  con  don  Diego*  el  Rey, 
Con  él  se  había  consejado, 
Que  era  señor  de  Vizxaya 
De  todos  el  más  privado. 
—  Consejédesme,  don  Diego, 

10    (Jue  estoy  muy  necesitado, 

Que  con  las  guerras  que  *  hecho 
Gran  dinero  me  ha  faltado. 
Querría  llegarme  á  Cuenca  *, 
No  tengo  lo  necesario  ; 

lo    Si  os  pareciese,  don  Diego, 
Por  mi  será  demandado 


1.  Sur  Torigine  française  et  plutôt  catnlaae  de  la  Icgeiidi!  qui  fait  le  sujet 
de  ci^  niiiiaiice.  cf.  M.  >  F.,  302. 

2.  Alphonse  VIII.  le  vainqueur  de  la  fameuse  liataille  de  «  las  Naoas  Je  Tolosa  » 
If  l'i  juillet  121i,  dont  il  garda  le  glorieux  surnom. 

3.  II.  Diego  l.opez  île  Haro,  seigneur  de  Vizcaya,  mort  en  1238.  Ce  fut  lui  qui 
rcjiiseilla  au  roi  Alphonse  VIII  de  réunir  les  cortes  à  Carrión  en  1I8S  pour  exci- 
ter les  .-sprils  :i  la  guerre  contre  les  musulmans.  Sa  conduite  à  la  bataille  d'Alar- 
ciis  (\\'.'o)  ne  fut  pa^  très  nette,  mais  il  se  comporta  vaillamment  à  la  bataille  de 
las  .Navas. 

4.  Que  hecho  d^ns  la  Cane.  s. -a.  qui  a  écrit  comme  ron  prononçait  =: 
qu.-  /«;  /irr/,',.  CI.    39,  160. 

5.  Cuenca,  rapilale  de  la  province  de  même  nom,  prise  aux  musulmans  par 
Alphonse  Vlll  après  un  long  siège  de  neuf  mois  en  1177.  Durant  la  fin  de  son  rè- 
gne il  dut  revenir  plus  il'uue  fois  à  cette  ville  frontière,  pour  repousser  les  mu- 
sulmans ou  organiser  des  expèditious  contre  eux. 
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Que  cinco  maravedís' 
Me  peche  cada  hijodalgo. 

—  Grave  cosa  me  parece, 
20     Le  respondiera  el  de  Maro, 

Que  querades  vos,  señor, 

Al  libre  her  tributario  ; 

Mas  por  lo  mucho  que  os  quiero 

De  mí  seréis  ayudado, 
25     Porfiue  yo  soy  principal, 

Y  de  mí  os  será  pagado.  — 

Siendo  juntos  en  las  Cortes, 

Kl  Rey  se  lo  había  hablado  ; 

Levantado  está  don  Diego, 
'.]()     Como  ya  estaba  acordado. 

—  Justo  es  lo  que  el  Rey  pide, 
P(jr  nadie  le  sea  negado, 

Mis  cinco  maravedís 
Helos  aquí  de  buen  grado.  — 
.'55     Don  Ñuño  -,  conde  de  Lara, 
Mucho  mal  se  había  enojado  ; 
Pospuesto  toilo  temor, 
Desta  manera  ha  hablado  : 

—  Aquellos  donde  venimos 
40      Nunca  tal  pecho  han  pagado. 

Nos,  menos  lo  pagaremos, 
Ni  al  Rey  tal  será  dado. 
Kl  que  quisiere  pagarle 
Quede  aquí  como  villano, 
4o     Vayase  luego  tras  mí 

El  que  fuere  hijodalgo.  — 
Todos  se  salen  tras  él, 
De  tres  mil,  tres  han  quedado  ; 
En  el  campo  de  la  Glera^ 

1.  Maravedís.  CI.  7,  25. 

2.  1).  Ñuño  de  l..ua,  frëre  ile  don  Manrique  de  Lara  (tuteur  d  Alphonse  Vlll)  et 
rlief.  après  la  mort  de  celui-ci.  du  parti  des  Laras  i|ui  disputait  le  pouvoir  à 
celui  des  Campai,  durant  la  minorité  du  roi. 

3.  On  appelle  G¿emdtí//'i»-í/os  les  bords  caillouteux  de  l'Arlanzon,  hors  de  lu  ville, 
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50    Tudos  allí  se  han  juntado. 
Kl  pecho  que  el  Key  demanda 
En  las  lanzas  lo  han  alado, 

Y  envíanle  á  decir 

Que  el  tributo  está  llegado 
55     (Jue  envío  sus  cogedores  * 

Que  luego  será  pagado  ; 

Mas  que  si  él  va  en  persona 

No  será  del  acatado^, 

Pero  que  enviase  aquellos 
GO     De  quien  fué  aconsejado. 

Cuando  aquesto  oyera  el  Rey 

Y  que  solo  se  ha  quedado, 
Volvióse  para  don  Diego, 
Consejo  le  ha  demandado. 

65     Don  Diego,  como  sagaz. 
Este  consejo  le  ha  dado: 
—  Desterrédesme,  señor, 
Como  que  yo  lo  he   causado, 

Y  así  cobraréis  la  gracia 

70    De  los  vuestros  hijosdalgo.  — 

Otorgó  el  Hey  el  consejo; 

Á  decir  les  ha  enviado 

Que  quien  le  dio  tal  consejo 

Será  muy  bien  castigado, 
75     Que  hidalgos  de  Castilla 

No  son  para  haber  pechado. 

Muy  alegres  fueron  todos. 

Todo  se  hubo  apaciguado  ; 

Desterraron  á  don  Diego 
80     Por  lo  que  no  había  pecado  ; 

Mas  dende   á  pocos  días 

1.  Cogedores  =  recaudadores. 

2.  Ji-  C(iiii[ireeils  :  «  no  í-erá  aratailo  del  Iriliuto  . ,  c'est-à-dire  il  ne  sera  pas  con- 
sidiTf  par  le  tribut  comme  collecteur  et  le  tribut  refusera  de  se  livrer  à  lui.  Ce 
qui  revient  à  dire,  à  la  fin,  que  l'on  n'en  veut  pas  au  roi,  que  ce  n'est  pas  à  lui, 
mais  aux  collecteurs  que  l'on  neut  payer  le  tribut  de  coups  de  lance  qu'on  leur 
reserve.  La  leçon  de  Duran  •■  dexacatadov  qui  parait  plus  satisfaisante  au  premier 
bord,  l'est  bien  moins  à  lu  réflexion. 
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Á  Castilla  fué  turnado. 

El  bien  cíe  la  libertad 

Por  ningún  precio  es  comprado. 

(WoLK,  I,  p.l88  sq.,  I.) 


XIV 
Querellas  del  rey  Alonso  X  de  Castilla  ^ 


Yo  salí  de  la  mi  tierra  - 
Para  ir  á  Dios  servir, 
Y  perdí  lo  que  babía 
Desde  mayo  basta  abril: 
5     Todo  el  reino  de  Castilla, 
Hasta  allá  al  Guadabjuivir. 
Los  obispos  y  prelados 
Cuidé  que  metían  pa/. 
Entre  mí  y  el  bijo  mío, 
10    Como  en  su  decreto  yaz. 
Kotos  dejaron  aquesto, 

1.  Ci>  roiiiaace  u'a  pas  óli-  f:iit  par  Aljilioiise  X,  qui  fut  poète,  en  o.Tet,  mais 
^(■ri\it  tous  ses  vers  en  gallego-portugais.  Il  a  été  fait  d'après  sa  lettre  à  üuz- 
maii  el  bueno  (M.  y  K.   302). 

2.  Alplionse  X  (1252-1284)  quitta  l'Espagne  en  1275,  pour  aller  à  Konie  coii- 
fiTer  avec  le  pape  au  sujet  de  ses  préteiitioiis  à  la  couronne  impérinle  tl'Alii'- 
iiiagne.  Il  laissa  le  gouvernemeut  du  royaume  à  sou  lils,  I).  Keruaudo,  qui 
mourut  dans  l'année  même.  Le  IVère  de  ctlui-ei,  D.  Sancho,  usurpa  la  couronnii 
au  préjudice  de  ses  ne>eu\  (les  <i  iii/'aiitfx  delà  Cerda  ")  et  lit  légitimer  son 
usurpation  par  le-i  cortes  de  Segovie  :  Alphonse,  revenu  d'Italie,  ne  sut  ou  ii.? 
put  s'y  opposer.  Il  s'ensuivit  une  série  de  tiouljles  et  de  discordes  qui  abouli- 
lent  au  détronemcid  d'Alphonse  par  Sancho,  et  à  une  lutte  entre  le  père  et  le 
lils,  dans  liiquelle  le  prem  er  fut  altamlonué  de  tout  le  monde,  réduit  à  nn-n- 
ilier  le  secours  de  l'empereur  «lu  Maroc,  et  à  lui  engager  sa  couronne  poui-  <  ii 
obtenir  de  l'argent. 
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Y  metieron  mal  asaz, 

Non  á  excuso,  masa  voces, 
Bien  como  el  añafil  faz', 
l'i     F.illeciérunme  parientes, 

Y  amigos  que  yo  había, 
Con  haberes  y  con  cuerpos 

Y  con  su  caballería. 
Ayúdeme  Jesucristo 

20    Y  su  Madre  Santa  María, 

Que  yo  á  ellos  me  encomiendo, 
De  noche  y  también  de  día. 
No  he  más  á  quien  lo  decir, 
Ni  á  quien  me  querellar, 

2.">     Pues  los  amigos  que  había 
No  me  osan  ayudar; 
Que  por  medio  de  don  Sancho 
Desamparado  me  han  : 
Pues  Dios  no  me  desampare 

30     Cuando  por  mí  ha  de  enviar-; 
Ya  yo  oí  otras  veces 
De  otro  rey  así  contar. 
Que  con  desamparo  que  hubo, 
Se  metió  en  alta  mar, 

35    Á  se  morir  en  jas  ondas 
Ó  las  venturas  buscar: 
Apolonio  iué  aqueste^, 
E  yo  haré  otro  tal  '". 

(Woi.i-,  I,  p.  107  ?f\.,  1 


1.  Dans  la  lettre  liii»n  -ronnue  d'A.  X  à  don  Alfonso  Porez  de  Gii/.nvín 
(el  iSiieno)  on  lit:  «  ...  los  niios  perlailos,  los  quales  en  lugar  de  meter  paz,  no 
á  cíciisu  ni  á  encuMcrtus,  sino  claro,  metieron  asaz  nial.  » 

2.  t'.K  vers  e^-t  a-sez  olisonr.  .le  comprends  :  ipie  Ilieii  ne  m'ab.tiiíloíine  pninl 
II'  jour  où  I).  Sandio  enverra  pour  moi,  c'est-à-dire  m'enverra  des  énii-s  liri's 
jioiir  me  prendre,  pour  m'assassiuer.  L'expression  reste  volontairement  vaj,'ue 
dan-  la  liouclie  d'un  père  qui  parle  de  son  lils. 

3.  i.e  héros  du  poème  bien  connu  de  A/toloniii. 

4.  Les  vieilles  clironiques  disent  qu'AITonso.  avait  fait  ]ieirjdre  un  navir*»  en 
noir,  avec  l'intention  de  se  lancer  à  travers  l'0cé;iu,  à  la  iiutcí  do  la  l'rmi- 
dence. 
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Ronianc'C  del  rev  «Ion  Fernaiitlo  <marto'. 


Válasme,  niiestrca  Señora, 

Cual  dicen'-  de  la  Ribera^, 

Dondo  el  buen  rey  don  Fernando  '; 

Tuvo  la  =u  cuarentena. 
5     Desde  el  miércoles  corvilb» 

Hasta  el  jueves  de  la  Cena, 

Que  el  Rey  no  bizo  la  barba 

Ni  peinó  la  su  cabeza. 

Una  silla  era  su  cama, 
10     Un  canto  por  cabecera, 

Los  cuarenta  pobres  '  comen 

Cada  día  á  la  sn  mesa. 

De  lo  que  á  los  pobres  sobra 

El  Rey  liace  la  su  cena; 
15     Con  vara  de  oro  en  su  mano 

Bien  hace  servir  la  mesa. 

Dícenle  sus  caballeros: 

—  ¿Dónde  irás  á  tenerla  fiesta  ? 

—  Á  Jaén,  dice,  señores, 

1.  ••  l/iili'c  (Ji?  cet  emplazamiento  fut  peut-être  suggérée  par  celui  dii  flrand- 
.Mailrc  «lu  tem|ile  à  t'Iiilippo  le  Heau  et  à  Clément  V  que  raconte  uae  clironi- 
\\\u'  contHinpoi-dine.  •>  M.  y  !•'.,  303. 

2.  Nous  supprimons  après  dicen  la  virgule  que  mettent  Duran  et  Wolf,  qifi 
doivent  par  suite  entendre  cual  comme  conjouction  =:  como  :  ce  qui  ne  donne  pas 
grand  sens.  Ij'est  en  réalité  un  pronom  relatifs  la  cual  ou  démonstratifs 
ni/iii'Nn  que.    On  trouvera  irmilres  (>\s.  de   ces    deux   emplois   dans   Cuervo.  — 

3.  Nuestra  Señora  de  la  Ribera  :  ermitage  aujourd'hui  en  ruines,  sur  les 
tinvd .  (lu  (iiKidiaiiii,  a  deux  lii-ucs  ár.  Talavera  la  Real,  prov.  de  Badajoz. 

i.  Feruaudo   IV  el   Emplazado  (  I  ."J.-i-l  315). 

5.  Les  quarante  pauvres  que,  depuis  saint  Ferdinand,  les  rois  d'Espagne  fai- 
saii-nt  manger  et  servaient  pendant  le  carême.  Aujourd'hui  encore,  le  vendredi 
saint,  la  reine  et  les  dames  de  la  cour  lavent  les  pieds  à  douze  pauvres  et  leur 
servent  un  excellent  diuer  maigre. 
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20     Con  mi  señora  la  lieina.  — 
Üpspués  que  osliivo  en  Jaén 

Y  la  ünsla  liiiho  pasado. 
Párlese  jiara  Alcaudelo^ 
Ese  caslillo  nombrado  : 

2o     El  pie  tiene  en  el  estribo, 
(Jue  aun  no  se  había  apeado, 
Cuando  lo  daban  querella 
De  dos  hombres  hijosdalgo, 

Y  la  queréllate  daban 

30     Dos  hombres  como  villanos  "^  : 
Abarcas  traen  calzadas 

Y  aguijadas  en  las  manos. 
—  Justicia,  justicia,  Rey, 
Pues  que  somos  tus  vasallos, 

3o     De  don  Pedro  Carvajal 

Y  don  Alonso  su  hermano, 
Que  nos  corren  nuestras  tierras 
Y''  nos  robaban  el  campo, 

Y  nos  fuerzan  las  mujeres 
/lO    A  tuerto  y  desaguisado. 

Comíannos  la  cebada 
Sin  después  querer  pagallo. 
Hacen  otras  desvergüenzas 
Que  vergüenza  era  contallo. 
45     —  Yo  haré  dello  justicia, 

Tornaos  á  vuestro  ganado.  — 
Manda  á  pregonar  el  Rey 

Y  por  todo  su  reinado, 

1.  Alcaudete,  province  de  Jaén,  assiégée  et  prise  par  l'armée  castillane 
en  1312,  quelques  jours  avant  la  mort  de  Fernand  IV. 

2.  I.'iiistoire  vraie  est  la  suivante  :  Le  roi  se  trouvait  à  falencia,  lorsqu'une 
nuit,  en  sortant  du  palais  royal,  un  de  ses  favoris,  Juan  de  Bcnavides,  fut 
as-;aiHi  et  tué  par  deux  hommes.  I,c  roi  parfit  pour  aller  rejoindre  son  armée 
sous  les  murs  d'Alcaudete.  I''n  arrivant  à  Martos  il  fit  précipiter  sans  autre  Tonne 
de  jugement,  du  haut  d'un  rocher,  les  deii\  frères  Carvajal,  Pedro  et  Juan,  qu'il 
supposait  élre  les  assassins  de  son  favori.  Do  là  il  alla  à  Alcaudete,  se  .sentit  ma- 
lade, alla  à  Jaeii  oii  il  mourut  elfi'ctivemeut  trente  jours  après  la  susdite  exé- 
cution. Mais  l'histoire  ajoute  que  le  roi,  qui  relevait  d'une  grave  maladie, 
commettait  les  plus  grandes  imprudences,  et  qu'il  mourut  sans  doute  des  suites 
d'excès  de  tahle. 
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Que  cualquier  que  los  hallase 
50     Le  daría  buen  hallazgo. 

Hallólos  el  Almirante  ^ 

Allá  en  Medina  del  Campo 

Comprando  muy  ricas  armas, 

Jaeces  para  caballos, 
oo    —  Presos,  presos,  caballeros 

Presos,  presos,  hijosdalgo. 

—  No  por  vos,  el  Almirante, 
Si  de  otro  no  traéis  mandado. 

—  Estad  presos,  caballeros  % 
60     Que  del  Rey  traigo  recaudo. 

—  Plácenos,  el  Ahiiirante, 
Por  complir  el  su  mandado.  — 
Por  las  sus  jornadas  ciertas 
En  Jaén  habían  entrado. 

6o     —  Manténgate  Dios,  el  Rey. 

—  Mal  vengades,  hijosdalgo.  —  • 
Mándales  corlar  los  pies, 
Mándales  cortar  las  manos, 

Y  mándalos  despeñar 

70    De  aquella  peña  de  Marios^. 
Allí  hablara  el  uno  dellos 
El  menor  *  y  más  osado  : 

—  ¿Porqué  lo  haces,  el  Key? 
¿  Por  qué  haces  tal  mandado  ? 

75     Querellámonos,  el  Rey, 
Para  ante  Dios  soberano. 
Que  dentro  de  treinta  días 
Vais  con  nosotros  á  plazo  ; 

Y  ponemos  por  testigos 

1.  La  charge  d'amiral  fut  créée  en  Castille  par  Feroand  lit,  vers  le  milieu 
du  xiii'^  siècle  et  elle  fut  remplie  sous  Fernand  IV  parle  catalan  vicomte  de  Cas- 
telliiou,  qu'aucune  chronique  ne  mêle  à  l'histoire  des  Carvajals. 

2.  Estad  presos  =  reudez-vous,  reconnaissez-vous  prisonniers.  On  disait 
plus  communément:  ddos  presos. 

3.  Martos  —  province  de  Jean,  entre  Jean  et  Alcaudeto. 

4.  El  menor,  nous  avons  déjà  noté  5,7  cette  tendance  des  tcíHÜtions  popu- 
laires à  faire  des  plus  jeunes  les  plus  courageux  :  elle  s'affirme  ici  une  fois 
de  plus. 

3 
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8Ü     Á  san  Pedro  y  á  san  Pablo, 
Ponemos  por  escribano 
Al  ai)óslül  Santiago.  — 
El  Hoy  no  mirando  en  ello 
Hizo  cumplir  su  mandado 

85     Por  la  falsa  información 

Que  los  villanos  le  han  dado, 

Y  muertos  los  Carvajales, 
(Jue  le  habían  emplazado. 
Antes  de  los  treinta  días 

90     El  se  fallara  muy  malo  : 

Y  desque  fueron  cumplidos, 
En  el  postrer  día  del  plazo 
Fué  muerto  dentro  en  León  ' 
Do  la  sentencia  hobo  dado. 

(WOLF,  I,  p.  201,  1. 


XYI 
Romance  del  rev  dou  Pedro  el  Ci'uel  -. 


Por  los  campos  de  Jerez 
Á  caza  va  el  rey  don  Pedro  : 

1.  En  réalité  c'est  à  Jaén  que  mourut  Fernand  IV,  et  le  lonianco  ilit  lui-mOmc 
V.  6Í  sq.  que  c'est  à  Jaen  que  le  roi  reiulit  son  jugement. 

2.  D.  pKdro  Lopez  de  Ayala,chron.  di;  U.  Pedro  1,  año  /?,  cap.  HI,  raconte 
qu'uu  jour  que  ce  roi  chassait  dans  la  campagne  de  Jerez  et  de  Medina,  un 
homme  qui  avait  l'air  d'uu  berger,  se  présenta  devant  lui,  et  se  diten\oyé  de 
Dieu  pour  lui  annoncer  que  le  mal  qu'il  faisait  à  la  reiue  Doña  Blanca,  sa  femme, 
lui  serait  fort  reproche,  mais  que  s'il  voulait  revenir  à  elle,  il  eu  aurait  un  fils 
qui  hériterait  du  royaume.  Le  roi  crut  à  un  coup  monté  par  la  reine,  fit  arrê- 
ter le  berger  et  faire  une  enquête.  Il  se  trouva  que  ses  soup(;ons  n'étaient  pas 
fondés.  Avala  conclut  à  uue  intervention  divine,  d'autant  plus  que  le  berger 
relâché,  disparut  sans  laisbcr  de  traces. 
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En  llegando  á  una  laguna 

Allí  quiso  ver  un  vuelo. 
5     Vido  volar  una  garza, 

Desparóle'  un  sacre  nuevo, 

Remontárale  un  neblí, 

Á  sus  pies  cayera  muerto. 

Á  sus  pies  cayó  el  neblí, 
10    Túvolo  por  mal  agüero. 

Tanto  volaba  la  garza, 

Parece  llegar  al  cielo. 

Por  donde  la  garza  sube 

Vio  bajar  un  bulto  negro; 
15     Mientras  más  se  acerca  el  bulto, 

Más  temor  le  va  poniendo  : 

Con  el  abajarse  tanto, 

Parece  llegar  al  suelo, 

Delante  de  su  caballo, 
20    Á  cinco  pasos  de  trecho  : 

Del  salió  un  pastorcico, 

Sale  llorando  y  gimiendo, 

La  cabeza  desgreñada, 
,  Revuelto  trae  el  cabello, 

2.5     Con  los  pies  llenos  de  abrojos 

Y  el  cuerpo  lleno  de  vello  ; 
En  su  mano  una  culebra 

Y  en  la  otra  un  puñal  sangriento; 
En  el  hombro  una  mortaja, 

30     Una  calavera  al  cuello  ; 

Á  su  lado  de  trailla 

Traía  un  perro  negro  ; 

Los  aullidos  que  daba 

Á  todos  ponían  gi'an  miedo, 
3'j     Y'  á  grandes  voces  decía  : 

—  Morirás,  el  rey  don  Pedro, 

1.  Duran  :  disparóla  qui  ne  convient  guère  au  sens  —  di.'sparùle,  descomponer, 
Acad.,  me  parait  avoir  le  même  sens  que  remontárale  :=  mettre  en  fuite,  effrayer, 
déconcerter. 
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Oue  mataste  sin  justicia 
Los  mejores  de  tu  reino  : 
Mataste  tu  propio  hermano 
í(J     El  Maestre  ^  sin  consejo, 

Y  desterraste  à  tu  madre  ^  ; 
Á  Dios  darás  cuenta  dello. 
Tienes  presa  á  doña  Blanca  ^ 
Enojaste  á  Dios  por  ello, 

45     Oue  si  tornas  á  quererla 
Darte  ha  Dios  un  heredero, 

Y  si  no,  por  cierto  sepas 

Te  vendrá  desmán  por  ello  : 
Serán  malas  las  tus  hijas  ^ 
50     Por  tu  culpa  y  mal  gobierno, 

Y  tu  hermano  don  línrique 
Te  habrá  de  heredar  el  reino  : 
Morirás  á  puñaladas  : 

Tu  casa  "  será  el  infierno.  — 
55     Todo  esto  recontado, 

Despareció  el  bulto  negro. 

(WOLF,  l,p.  211,  II.) 

1.  Don  Fadiique,  maître  de  Santiago,  qu'il  fit  assassiner  à  Séville  en  1358 
(Cf.  Clivun.  de  Ai/ala,  an.  9,  chap.  3).  11  était  frère  consanguin  de  Pedro  I,  et 
frère  jumeau  de  Henri  de  Trastamare. 

2.  (toña  Maria  de  l'ortugal,  femme  d'Alfonse  XI.  En  réalité  Pedro  I  ne  l'exila 
lias,  (le  lut  elle  qui  de  sa  propre  volonté  se  retira  d'abord  à  Toro  et  puis  eu 
l'ortugal. 

3.  Doña  Hlanea  de  Bórljón,  belle-sœur  de  Charles  V  de  France.  Pedro  I  la 
lit  oin|irisonner  et  puis  assassiner  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 

4.  Pedro  I,  eut  trois  filles  de  Maria  de  Padilla,  dont  l'une  entra  en  religion 
ot  les  deux  autres  se  marièrent  avec  un  duc  de  Lancastre,  et  avec  un  duc 
d'Vork.  Il  ne  semble  pas,  qu'en  ce  qui  les  concerne,  la  prédiction  se  soit 
réalisée. 

5.  Casa,  sa  demeure  dans  l'autre  vie,  bien  entendu. 
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XYII 
Honiaiice  clol   pi'ioi-  ilo  San    Juan. 


Don  Ilodrigo  de  Padilla  *, 

Aquel  que  Dios  perdonase  ^ 

Tomara  el  Rey^  por  la  mano 

Y  apartóU)  en  puridad  : 
5    —  Un  castillo  está  en  Consuegra  '• 

Qu'en  el  mundo  no  lo  hay  tal: 

Más  para  vos  vale,  el  Rey, 

(Juo  para  el  prior  de  San  Juan. 

Convidédesle,  el  buen  Rey, 
40    Convidédesle  á  cenar, 

La  cena  que  vos  le  diésedes 

Fuese  como  en  Toro  á  don  Juan 

Que  le  corléis  la  cabeza  ' 

Sin  ninguna  piedad  : 
15     Desque  se  la  hayáis  corlado, 

En  tenencia  me  lo  dad.  — • 

lillos  en  aquesto  estando 

1.  Rodrigo  de  Padüla.  Les  deux  frères  de  Maria  de  Padilla,  se  nomment  : 
Diego  et  Jiiuii  Ciaicia  Padilla.  Le  premier  surtout  jouit  d'une  grande  iulluence 
aupri's  de  Pedro  I,  qui  le  fit  grand  maître  de  Calatrava. 

2.  Perdonase,  c'est  la  seule  assonance  grave  du  romance.  Il  n'est  pas  pos- 
sibli>  que  pour  elle  seule  on  ait  altéré  toutes  les  autres  qui  sont  aiguës,  en  leur 
ajoutant  le  lameux  e  (Cf.  texte  dans  Durant.  Dans  les  rom.  populaires  ce  mé- 
lange d'assonances  graves  et  aiguës  n'est  pas  fait  pour  étonner.  Cependant  il 
serait  facile  de  corriger,  on  perdunas,  forme  phonétique  et  arch.  (Cf.  Joret  :  Lois 
des  finales  en  esp.  Romania  l,p.  I4Í  sq.  :  où  il  citcdes  formes  comme  fues  (fuese) 
parist  (pariste). 

3.  El  rey:  0.  Pedro  1. 

4.  Consuegra,  province  de  Tolède.  Alphonse  IX  la  donna  à  l'ordre  militaire 
de  San  Juaii  en  1 183. 

5.  Alphonse  XI  invita  à  dîner  à  Toro,  son  cousin  don  Juan  el  Tuerto  (le  con- 
trefait), et  le  fit  poignarder  comme  il  entrait  dans  son  palais  (1326). 
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El  Prior  llegado  ha'. 

—  Mantenga  Dios  á  tu  Alteza, 
20    Y  á  tu  corona  real. 

—  Bien  vengáis  vos,  el  Prior, 
El  buen  Prior  de  San  Juan. 
Digádesme,  el  Prior, 
Digádesme  la  verdad: 

2.J    ¿  El  castillo  de  Consuegra, 
Digades,  por  quién  está? 

—  El  castillo  con  la  villa, 
Está  todo  átu  mandar. 

—  Pues  convidóos,  el  Prior, 
30    Para  conmigo  á  cenar.  — 

—  Pláceme,  dijo  el  Prior, 
De  muy  buena  voluntad. 
Déme  licencia  tu  Alteza, 
Licencia  me  quiera  dar  ; 

35    Mensajeros-  nuevos  tengo 
Irlos  quiero  aposentar. 

—  Vais  con  Dios,  el  buen  Prior 
Luego  vos  queráis  tornar  — 
Vase  para  la  cocina, 

40    Donde  el  cocinero  está: 
Así  hablaba  con  él 
Como  si  fuera  su  igual. 

—  Tomes  estos  mis  vestidos, 
Los  tuyos  me  quieras  dar.  — 

45     Ya  después  de  medio  día 
Saüéseste  á  pasear.  — 
Vase  á  la  caballeriza 
Donde  el  macho  suele  estar. 

—  De  1res  ya  me  has  escapado 
50     Con  Ostíi  cuatro  serán, 

1.  Aynla  <l;ins  sa  Cliron..  an.  Il,  c\y.\\).  20,  rncoiitc  quo  I)on  Giitifr  fióme: 
de  Toledo,  prieur  de  Síiü  Juan,  se  trouvant  á  Murcia,  et  craignant  que  D.  Pedro 
no  voulût  le  faire  mellre  á  morí,  prit  la  fuite.  II  fut  rattrapé  et  ranienf  au  roi, 
qui  le  pardonna.  I>'est  sans  doute  do  ce  persounage  qu'il  est  question  ici. 

2.  Mensajeros  Cf.  Icx.  s.  v.  On  serait  tenté  de  corriger  :  mesnaderos. 
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Y  si  de  ésta  me  escapas 
De  oro  te  haré  herrar.  — 
De  presto  le  echó  la  silla 
Comienza  de  caminar. 

oo     Media  nociie  era  por  lilo, 

Los  gallos  quieren  cantar 

Cuando  se  entró  por  Toledo  ', 

Por  Toledo,  esa  ciudad. 

Antes  que  el  gallo  cantase - 
•JO    Á  Consuegra  fué  á  llegar  : 

Halló  las  guardas  velando, 

Empiézales  de  hablar. 

—  Digádesme,  veladores, 
Digádesme  la  verdad, 

do     ;,  E\  castillo  de  Consuegra 
Digades,  por  quien  está? 
[    —  El  castillo  con  la  villa 
Por  el  prior  de  San  Juan.  — 

—  Pues  ahrádesme  las  puertas, 
70     Catalde  aquí  donde  está.  — 

La  guarda  desque  lo  vido 
Abriólas  de  par  en  par. 

—  Tomédesme  este  macho, 

Y  del  me  queráis  curar: 
7o    Dejédesme  á  mí  la  vela 

Porque  yo  quiero  velar. 
¡Vela,  vela,  veladores^! 

1.  Selon  la  Chron.  de  Ayala,  an.  Il,  chap.  10,  le  roí  se  trouvait  íi  Almazáu 
(sur  le  Duero,  prov.  de  Soria)  (|uand  Gutier  Gómez  de  Toledo  prit  pour.  Partant 
(le  cotte  ville  il  dovait  eu  effet  passer  par  Tolède,  pour  arriver  à  Consuegra. 

2.  Il  s'agit  cette  fois  du  cliant  du  coq  à  l'aube,  car  il  cliante  deux  roi^,  à  mi- 
nuit et   au  point  du  jour,  d'où  en  esp.  al  primer  ijallo  =  fi  media  noche. 

3.  Ces  quatre  vers  77-80  sont  assez  obscurs.  Le  premier  nous  parait  être  un 
refrain  de  veilleur,  intercalé  dans  le  r.  et  sans  rapport  direct  avec  le  sens  gé- 
néral. Ce  n'est  pas  un  des  moindres  signes  d'antiquité  de  ce  romance  qui  en 
présente  d'autres:  archa'ismes  nombreu»:,  forinules  toutes  faites,  vers  répétés, 
qualité  des  assonances,  en  aigus.  On  pourrait  en  rapprocher  un  autre  refrain 
du  même  genre  qui  se  trouve  dans  une  "  eanliea  <•  de  Berceo  (publiée  par 
M.  Meuendez  y  l'elayo.  Antolog.  d.  poet.  lir.  CasteU.  I,  p.  17):  ;  ¿.'.i/o  velar! 
qui  revient  après  chaque  vers.  Les  trois  vers  suivants  í-er:iient  l'expression  du 
mécontentement  du  Prieur  et  pourraient  se  trarluire  comme  il  suit:  •<  Que  le 
diable    vous  emporte!  »  (ceci   s'adressant  aux  veilleurs:  quand  on  est  de  raau- 
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¡  Que  rabia  os  quiera  matar  ! 
Que  quien  á  buen  señor  sirve 
80    Este  galardón  le  dan.  — 

Y  estando  él  en  aquesto, 
El  buen  Rey  llegado  ha: 
Halló  á  las  guardas  vflando, 
Comiénzales  de  hablar  ; 

8o    —  Digádesme,  veladores, 
¡  Que  Dios  os  quiera  guardar  ! 
¿  El  castillo  de  Consuegra, 
Digades,  por  quien  está? 

—  El  castillo  con  la  villa, 
99    Por  el  prior  de  San  Juan.  — 

—  Pues  abrádesme  las  puertas  ; 
Catalde  aquí  donde  está.  — 

—  Afuera,  afuera,  el  buen  Rey, 
Que  el  Prior  llegado  ha.  — 

05     —  1  Macho  rucio,  macho  rucio. 
Muermo  te  quiera  matar  ! 
¡  Siete  caballos  me  cuestas, 

Y  con  éste  ocho  serán  ! 
Abridme,  el  buen  Prior, 

100    Allá  me  dejéis  entrar, 

Que  por  mi  corona  te  juro 
Be  nunca  te  hacer  mal. 

—  llarélo  eso,  el  buen  Rey, 
Que  ahora  en  mi  mano  está. 

(WoLF,  I,  p.  228  sq.,I.) 

vaise  luimeur  on  s'en  prend  volontiers  aux  innocents)  quand  on  sert  un  grand 
seigueur  (le  roi)  on  eu  est  ainsi  récompensé  (par  la  spoliation).  Nous  avons 
raoïliné,  dans  ces  quatre  vers,  la  ponctuation  de  'NVolf.  qui  ne  dit  pas  s'il  a 
compris. 
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XVIII 
Romance  que  ilifoii   :  AluMiániar,  Abenáinar. 


—  ¡  Abnnámar,  Abenámar  -, 
Moro  de  la  Morería, 
Kldía  que  tú  naciste 
Grandes  señales  había! 
o    Eslaba  la  mar  en  calma, 
La  luna  estaba  crecida  : 
Moro  que  en  tal  signo  nace 
No  debe  decir  mentira.  — 
Allí  respondiera  el  moro. 
10     Bien  oiréis  lo  que  decía: 

—  Yo  le  la'^  diré,  señor, 
Aunque  me  cueste  la  vida. 
Porque  soy  hijo  de  un  moro 
Y  una  cristiana  cautiva  *  ; 

15    Siendo  yo  niño  y  muchacho 

Mi  madre  me  lo  decía, 

(Jue  mentira  no  dijese, 

Que  era  grande  villanía: 

Por  tanto  pregunta,  Rey, 
20    Que  la  verdad  te  diría.  — 

—  Yo  te  agradezco,  Abenámar, 
Aquesa  tu  cortesía  : 

1.  I.a  première  partie  de  ce  romanee  a  été  imitée  p;ir  Chateaubriand,  le 
Dernier  des  Abencérarjes.  dans  le  dialogue  entre  Aben-Hamef  et  son  guide, 
avant  d'entrer  à  (irenade,  la  deuxième  dans  la  chanson  d'Abeu-Hamet. 

2.  Jiisef  Aben  Ala/imiir.  chevalier  de  sang  royal,  préteudaut  au  trùnc  de 
Gren;idp,  et  allié  de  J  an  11  (1  iOO-Uji). 

3.  La,  la  verdad  mot  implicitement  contenu  dans  les  vers  précédents. 

4.  Tout  ceci  n'a  rien  d'historique. 
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¿Qué  castillos  son  aquellos'? 
¡  Altos  son,  y  relucían  ! 
2o     —  El  AUiambra"  era,  señor, 

Y  la  otra  la  Mezquita''  ; 
Los  otros  los  Alixares  '*, 
Labrados  á  maravilla. 
El  moro  que  los  labraba 

30    Cien  doblas^  ganaba  al  día, 

Y  el  día  que  no  los  labra 
Otras  tantas  se  perdía. 
El  otro  es  Generalife^ 
Huerta  que  par  no  tenía; 

35     El  otro  Torres-Bermejas  % 
Castillo  de  gran  valía.  — 
Allí  habló  el  rey  don  Juan, 
Bien  oiréis  lo  que  decía  : 

—  Si  tú  quisieses,  Granada, 
40    Contigo  me  casaría  ; 

Daréte  en  arras  ^  y  dote 
Á  Córdoba  y  á  Sevilla. 

—  Casada  soy,  rey  don  Juan, 
Casada  soy,  que  no  viuda ^  ; 

4o     El  moro  que  á  mí  me  tiene 
Muy  grande  bien  me  quería. 

(WoLK,  I,  p.  253,  II.) 

1.  Cf.  Lnfuente  Alcántara,  hist.  de  Grenade,  t.  III,  p.  i'ii,  selon  lui,  re 
dialogue  est  historique,  et  il  eut  lieu  Ih  niatiu  de  la  sauglaute  bataille  do  la 
Hifçiieruela,  f  juillet  14.'il  outre  Jean  11  et  Jusel  Aben  Alahrnar,  qui  contotn- 
plaient  Gronade  du  haut  de  la  Sierra  de  Elvira,  où  se  trouvait   la  tente  royale. 

2.  La  Alhambra  :  Alca/ar  des  rois  de  Grenade. 

3.  La  Mezquita  mayor,  sur  l'emplacement  de  laquelle  s'élève  aujourd'hui 
ró;;lise  ilu  Sarjiano. 

4.  Los  Alixares.  Palais  dont  il  ne  reste  plus  rien. 

5.  Dobla,  iiiHiuiaie  d'or  qui  pesait  4í', 60, contenant  080  millièmes  d'or. 

6.  Généralité,  i'alais  célèbre  surtout  par  ses  jardins.  Ou  dit  ordinairement  : 
el  fleiirraiife. 

7.  'l'riiis  tours  qui  faisaient  partie  de  l'cncointe  de  Grenade  et  qui  devaient 
leur  nom  à  la  terre  rouge  qui  entrait  dans  la  composition  de  leurs  murs.  Elle 
existent  encore  plus  ou  moins  métamorphosées. 

8.  C'est  encore  une  coutume  eu  Caslille,  surtout  dans  les  ramilles  riche-, 
que  le  liaiicé  donne  treize  pièces  d'or  ;i  la  liaucée,  à  l'église,  devant  le  prêtre  qui 
les  unit.  C'est  ce  qu'on  appelle  les  Arras. 

9.  'Viuda,  accentuation  ètymol.  et  archa'ique  qui  s'est  longtemps  maintenue. 
Mais  cuuime  kdipht.  descendante  ht  est  très  rare,  elle  a  passe  à  l'asceuciapte  iii. 
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XIX 
Romance  del  rey  nioiMt  «|ue  perdió  Alhania^ 


Paseábase  el  rey  moro 
Por  la  ciudad  de  Granada 
Desde  la  puerta  de  Klvira^ 
Hasta  la  de  A^ivarambla^. 
o    ^<  ¡  Ay  de  mi  Alhama  !  » 
Cartas  le  fueron  venidas 
Que  Alhama'  era  ganada: 
Las  cartas  echó  en  el  fuego, 

Y  al  mensajero  matara. 
10     «  ;  Ay  de  mi  Alhama  !  » 

Descabalga  de  una  muía, 

Y  en  un  caballo  cabalga'  ; 
Por  el  Zacatín  "  arriba 


1.  Ce  rom.  est  curieux  par  le  refrain  qui  le  partage  en  quatrains.  Est-ce  là 
la  l'orme  primitive'  On  croit  géiióralement  que  non,  et  le  fait  est  que  les  ri-. 
ou  se  trouve  le  refrain  icelui-ci  par  ex.  et  une  version  plus  courte  du  n"  27  qui 
se  trouve  dans  un  mss.  de  Paris)  sont  d'une  époque  assez  récente.  11  ne  peuvent 
pas  remonter  plus  haut  que  les  deux  dernières  décades  du  xv*  siècle. 

2.  Porte  au  N.  de  la  ville  dont  il  ne  reste  plus  que  l'arc. 

3.  Porte  S.-O.,  de  la  ville  à  ])eu  près  à  1  kilomètre  de  la  première.  Dès 
le  XVI»  elle  s'appela  l^uarta  del  Rastro  ou  Puerta  Real.  C'est  ce  dernier  nom  qui 
lui  reste  aujourd'hui.  La  porte  primitive  fut  démolie  en  1515,  reconstruite 
en  1610,  et  démolie  de  nouveau  en  1700.  On  y  exposait  les  tètes  des  criminels 
dans  des  cages  de  fer. 

4.  Une  des  plus  fortes  citadelles  du  royaume  de  Grenade,  située  au  S.-O.  de 
cette  ville  à  35  kilomètres.  Elle  fut  prise  le  2S  février  1482,  sous  les  règnes  de 
Mulcy  llacem  (père  de  Boalhdil)  et  de  Fernand  le  Catholique. 

5.  Nous  rappellorotis  que  cabali/a.  signifie  le  contraire  de  descabalgar,  c'est- 
à-dire:  monter,  sautera  cheval  «  Valeriano,  cruel  perseguidor  de  la  Iglesia, 
fué  vencido  eu  batalla  por  el  rey  de  los  1'erí.as,  el  cual  lo  prendió  y  mandó  sacar 
los  ojos,  y  se  servia  del  para  poner  sobre  él  los  pies  cuando  cabalgaba.  »  L.  de 
Granada,  cité  par  Cuervo.  —  L'Acad.  le  donne  encore  dans  ce  sens,  mais  il  n'est 
guère  usité:  Ou  dit  toujours  :  montar  ou  subir  d  caballo.  —  Cf.  36,  111  où  le 
sens  de  cabalga  n'est  pas  douteux. 

6-   25acatíñ  :  me  qui  va  aujourd'hui  de  la  place  de  Bibarrambla  ;i  la  ¡ilace 
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Subido  se  había  al  Alhambra. 
^o     «  ¡  Ay  de  mi  Alhama  !  » 

Como  en  el  Alhambra  estuvo, 

Al  mismo  punto  mandaba 

Que  se  toquen  sus  trompetas. 

Sus  añaülesde  plata. 
20     «  ¡  Ay  de  mi  Alhama  !  » 

Y  que  las  cajas  de  guerra 

Apriesa  toquen  al  arma, 

Porq,ue  lo  oigan  sus  moros 

Los  de  la  Vega  y  Granada. 
25     <(  ¡  Ay  de  mi  Albania  !  » 

Los  moros  que  el  son  oyeron 

Que  al  sangriento  Marte  llama, 

Uno  á  uno  y  dos  á  dos 

Juntado  se  ha  gran  batalla  *. 
30     «  ¡  Ay  de  mi  Alhama  !  » 

Allí  habló  un  moro  viejo, 

Desta  manera  hablara  : 

—  ¿  Para  qué  nos  llamas,  Rey, 
Para  qué  es  esta  llamada  ?  — 

35     «  i  Ay  de  mi  Alhama  !  » 

—  Habéis  de  saber,  amigos, 
Una  nueva  desdichada  : 
Que  cristianos  de  braveza 

Ya  nos  han  ganado  Alhama  !  » 
40     «  ¡  Ay  de  mi  Alhama  !  « 
Allí  habló  un  Alfaquí  - 
De  barba  cruda  y  cana  : 

—  ¡  Bien  se  te  emplea,  buen  Rey! 
¡  Buen  Rey,  bien  se  te  empleara  ! 

45     «  ¡  Ay  de  mi  Alhama  !  » 

Nueva,  et  par  líKiiielle  il  faut  passer  en  effet  pour  u.n'r  de  la  l'uerta-Real  à  la 
Alhanilira. 

1.  Il  y  a  aiiacolullie  dans  cette  phrase. 

2.  La  irsdition  raconte  qu'apriîs  la  prise  de  Zahara,  que  Muley-Hacen  avait 
attaqui'-e  au  mé[iris  des  traités,  un  alfaki  (prêtre  musulman)  propliiHIsa  la  ruin(î 
de  la  domination  maure  en  Espagne.  Cf.  Lafuentc  Alcántara,  Üisl.  de  Gre' 
nade,  III,  |i.  360. 
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Mataste  los  Bencerrajes  \ 

Que  eran  la  flor  de  Granada; 

Cogiste  los  tornadizos 

De  Córdoba  la  nombrada. 
50     «  ¡  Ay  de  mi  Alhama  !  » 

Por  eso  mereces,  líey, 

Una  pena  muy  doblada  ; 

Que  te  pierdas  tú  y  el  reino, 

Y  aquí  se  pierda  Granada.  — 
35     «  ¡  Ay  de  mi  Alhama  !  » 

(Wou-,  I,  p.  274  sq.;  II.) 


XX 
Del  Mae.sli'o  de  flalafrava-. 


¡  Ay  Dios,  qué  buen  caballero 
El  maestre  de  Calatrava  ! 
¡Oh  cuan  bien  corre  los  moros 
Por  la  vega  de  Granada 
Con  trecientos  caballeros. 


1.  Muley-Haccm  fit  metiro  à  moit  quelques  membres  delà  famille  des  Aben 
cerages,  partisans  de  la  reine  Aixa  et  de  son  fils  Boabdil  à  l'instigation  de  Abul- 
Cacim  Venegas  (originaire  île  la  noble  famille  chrétienne  des  Venegas  de  Cor- 
doue)  partisan  de  la  favorite  et  renégate  chrétienne  Zoraya  (Isabelle  de  Solis, 
de  sou  nom  de  chrétienne).  Cf.  Lafuente  .\lcanlara,  Hist.  de  Gren.  III,  3!)l   sq. 

2.  "  ('.(!t  intéressant  romanee...  nous  ne  voyons  pas  qu'il  puisse  avoir  d'autre 
fondement  historique  que  le  souvenir  de  la  bravoure  des  maîtres  Pedro  et  Ro- 
drigo, et  de  quelque  combat  singulier  qu'ils  soutinrent  sans  doute  contre  des 
chefs  mores.  Nous  croyons  Abayaldos...  un  personnage  tout  à  fait  fabuleux  :  les 
Mores  de  Grenade  ne  reçurent  pas  de  secours  par  mer.  »  M.  y  V¡  p.  3i!ii  Pedre 
(Girón)  1443-1460  et  Koddrigo  (Tellez  Gir(*n)  1466-1482. 
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Todos  con  cruz  colorada*, 

Desde  la  puerta  del  Pino  ^ 

Hasta  la  Sierra-Nevada  ! 

Por  esa  puerta  d'Klvira^ 
10    Arrojara  la  su  lanza: 

Las  puertas  eran  de  hierro, 

De  banda  á  banda  las  pasa, 

Que  no  hay  un  moro  tan  fuerte 

Que  á  demandárselo  salga. 
15     Oídolo  ha  Albayaldos 

En  sus  tieiras  donde  estaba, 

Arma  fustas  y  galeras, 

Por  la  mar  gran  gente  armaba  ; 

Sáleselo  á  recebir 
20     El  rey  Chico' de  Granada. 

—  Bien  vengáis  vos,  Albayaldos, 
Buena  sea  vuestra  llegada  : 

Si  venís  á  ganar  sueldo 
Daros  he  paga  doblada, 
Í2.0     Y  si  venís  por  mujer 
Dárosla  he  muy  galana. 

—  Muchas  gracias,  el  buen  Rey, 
Por  merced  tan  señalada, 

Que  no  vengo  por  mujer, 
30     Que  la  mía  me  bastaba  ; 

Mas  sí  porque  me  dijeron, 

Allende  el  mar  donde  eslatja, 

Qu'ese  malo  del  Maestre 

Tiene  cercada  á  Granada, 
35     Y  por  servirte,  luicn  Rey, 

1.  I.a  cioix  rouge  quo  les  clievuliers  do  Calatra\a  portaieut  sur  icuis  habits. 
Cphx  il'.\kaiit.ira  la  portaient  verte. 

2.  ir  ii<-  s:iis  ou  si:  trouve  celle  porte  •■  del  fino  ».  Chatcaubrianl  f  lit  ballpe 
Al'i-u-tl  iinft  et  b.  Carlos  a  la  Footaíae  du  Pía,  que  je  ne  conuais  pas  nuu  plus, 
rl  rappi.-lle  que  c'est  près  de  cette  môme  luntaiue  que  le  grand  maître  de  Cala- 
tiava   tua  Aba\aldi»s. 

3.  l'u.'rta  d'Klvira.cf.  10,  .3. 

4.  Boabdil  ou  .\bil- Allah,  ainsi  nommé  sans  doute  parce  qu'il  fut  proclamé 
roi  tres  jeuus  et  pour  le  distiuiuer  de  sjn  oncle  Abd-A'lah  el  Zagal,  qui  rogu4 
en  même  temps  que  lui. 
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Traigo  yo  toda  esta  armada. 

—  La  verdad,  dijo  el  rey  moro, 
La  verdad  te  fué  contada, 

Que  no  hay  moro  en  esta  tierra 
40    Que  l'espere  cara  á  cara, 
Sino  fuere  el  buen  Escado 
Qu'era  alcaide  *  del  Alhama  ^  ; 

Y  una  vez  que  le  saliera 

¡  Caro  le  costó  á  Granada  ! 
43    Veinte  milhombres  llevó, 

Y  ninguno  no  tornara. 
El  encima  de  una  yegua 
Muy  herido  se  escapaba. 

—  ¡  Oh  mal  hubiese  Mahoma 
30     Allá  do  dicen  que  estaba, 

Guando  un  freile  capilludo^ 
Arrojó  en  Granada  lanza  ! 
Diesédesme  tú'*,  buen  Rey, 
La  gente  que  buena  estaba, 
53     Los  jinetes  de  Jaén, 
Los  peones  de  tu  casa, 
Qu'ese  malo  del  Maestre 
Yo  te  lo  traeré  á  Granada. 

—  Calles,  calles,  Alhayaldos, 
60     No  digas  la  tal  palabra. 

Dijo  un  moro,  que  el  Maestre 
Es  muy  fuerte  en  las  batallas, 
.Y  si  él  en  campo  te  toma 
Hiirále  temblar  la  barbad  — 

1.  Cr.  rom.  19  sur  la  prise  d'Alliama.  Ni  Coii.le,  ni  Lafuenle  Alcaiitarii  ne  don- 
nent 11'  nom  lie  l'alcaide  :  Lafiipnte  dii  S''ulemenl,  t.  III,  p.  3GÍ,  que  lors  do  la 
prise  ilo  la  ville,  il  était  absent,  a  Vclez-Malaga. 

2.  Alhama,  (irécedé  de  l'art,  id  ,  lhifl.'>i  :  ol  Alhama,  auj.  sans  arlicle 

3. Capilludo. .Selon  Duran  eetli;  épilliôle  ne  vi.sp  point  un  caiiuclion  de  moine  mais 
le  -capulairi"  que  portaient  les  membres  (apieiés/Vei^'S  OU  freires)  de  tous  les  ordres 
niilitaires,  .ippelé  capillptu.  Nousajoutcrnns  que  parícapnlaire  il  faut  entendre  Uiie 
pièce  de  drap  rreian^ulairo,  percée  d'un  Irou  en  son  milieu,  par  où  l'ou  passe  la 
tete  eu  laissant  retomber  les  deux  bouts  par  devant  et  par  derrière  sur  la  robe. 

4.  Ce  changement  subit  de  m.mbre  est  fait  pour  surprendre  ;  dióseis  tu  ;  vavi 
il  se  retrouve  dans  lepopee  Irançaise,  cl',  encore  36,96, 

5.  Eupression  qui  revient  assez  souvent,  cl".  21,  20, 
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Go    Uespondiérale  Albayaldos 
Una  muy  fea  palabra. 

—  ¡  Si  no  fuera  por  el  Rey 
Diérate  una  bofetada! 

—  Esa  bofetada,  moro, 

70     Fuérate  muy  bien  vengada, 
Que  tres  bijos  tengo  alcaides 
En  el  reino  de  Granada  : 
El  uno  tengo  en  Guadix  ' 

Y  el  otro  lo  tengo  en  Baza  % 
75     Y  el  otro  le  tengo  en  Lorca ^ 

Esa  villa  muy  nombrada, 

Y  á  mí,  porqu'era  muy  viejo, 
Entregáronme  al  Albama  ; 

Y  porque  veas,  perro  moro, 
80    Si  le  fuera  bien  vengada.  — 

El  buen  Rey  los  puso  en  paz, 
Que  ninguno  más  no  habla, 
Sino  Albayaldos,  que  pide 
Licencia  le  sea  dada, 

8o    Porque  con  sola  su  gente 
Quiere  cumplir  su  palabra. 
El  Rey  se  la  concedió  : 
Mucha  gente  le  acompaña. 
Por  los  campos  de  Jaén 

90     Todo  el  ganado  robaba, 

Muchas  vacas,  mucha  oveja, 

Y  el  pastor  que  lo  guardaba; 
Mucho  cristiano  mancebo 

Y  mucha  linda  cristiana. 
9o    Á  la  pasada  de  un  río, 

Junto  á  la  orilla  del  agua, 
Soltádosele  ha  un  pastor 


1.  Province  de  (jrcnade. 

2.  Pro»iiice  de  Greuade. 

3.  Province  de  Murcia.  II  est  à  noliT  que  Lorca  appartenait  aux  ibrclic-ns  de- 
puis le  milieu  du  xiii«  sièclei 
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De  los  que  presos  llevaba. 
Por  las  puertas  de  Jaén 
100     Al  Maestre  voces  daba. 

—  ¿  Dónde  estás  tú,  el  Maestre? 
¿  Qu'es  de  tu  noble  compaña? 
Hoy  pierdes  toda  tu  gloria, 

Y  Albayaldos  se  la  gana.  — 
lOri     Oídolo  ha  el  Maestre 

En  sus  palacios  do  estaba. 

—  Calles,  calles  tú,  el  pastor, 
No  digas  la  tal  palabra, 

Que  si  hoy  pierdo  mi  gloria 
410     IMañana  será  ganada. 

¡Al  arma,  mis  caballeros. 

Todo  hombre,  sus,  al  arma  !  — 

Luego  qu'en  campo  se  vido 

Á  los  suyos  esforzaba; 
115     Á  la  bajada  de  un  valle 

Por  cima  de  una  asomada 

Vio  como  iba  Albayaldos 

Con  toda  su  cabalgada  ^ 

El  Maestre  que  los  viera, 
120     Desta  suerte  razonaba  : 

—  ¡  Á  ellos,  mis  caballeros, 
Que  ninguno  se  nos  vaya  !  — 
Pone  piernas  al  caballo, 

Y  aprieta  muy  bien  su  lanza  : 
12ü     Al  primero  qii'encontró 

En  tierra  muerto  le  echara. 
Andando  en  esta  refriega 
Con  Albayaldos  topara  : 
Con  la  fuerza  del  Maestre 
130     Albayaldos  se  desmaya. 
Cae  muerto  del  caballo, 

Y  así  su  vida  acabara. 

1.  Ce  vers  manque  dans  Wolf.  11  est  nécessaire  à  l'assonance. 
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Los  suyos  cuando  esto  vieron 
Cada  cual  á  huir  se  daba. 

',\Voi.F.  I,  p.  283  sq.  ;  I.) 


XXI 
Romance  de  don  Alonso  de  Apruilar. 


Estando  el  rey  don  Fernando 

En  conquista  de  Granada 

Con  valientes  capitanes 

De  la  nobleza  de  España, 
o     Armados  estaban  todos 

De  ricas  y  fuertes  armas, 

El  rey  los  llama  en  su  tienda 

Un  lunes'  por  la  mañana. 

Desque  los  tuviera  juntos 
10     De  esta  manera  les  habla  : 

—  ¿  Cuál  será  aquel  caballero 

Que,  por  ensalzar  su  fama, 

Mostrando  su  gran  esfuerzo 

Sube  á  la  sierra  -  mañana?  — 
15     Unos  á  otros  se  miran, 

El  sí  ninguno  lo  daba, 

1.  Le  lundi  est  le  jour  des  catastrophes  dans  les  romances.  C'est  un  lundi 
que  le  duc  de  Bcnganza  tue  sa  femme,  2G,  1,  et  que  Paris  enlève  Hilcne.  ce  qui 
eut  de  si  funestes  conséquences  pour  sa  patrie,  28,  -i'.  Auj.  c'est  le  m:irdi  qui  jouit 
de  ce  mauvais  renom.  Quelle  en  est  l'origine  '.'  Cf.  Mariana  Hist.  tif  Eap.,  .XI V,  20  ; 
Zurita,  Anules  III 100,  et  surtout  Ffnnnisco  Jiodriguez  Marin,  Los  Refranes  del 
Almanaque,  (Sevilla,  1896),  p.  l.'i-IT. 

2.  Sit-rra  Nevaila,  selon  un  autre  romance. 
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Que  la  ida  es  peli.srosa, 
Mucho  más  es  la  tornada, 

Y  con  el  temor  que  tienen 
20    Á  todos  tiembla  la  barba. 

Levantóse  don  Alonso' 

Que  de  Aguilar  se  llamaba. 

—  Yo  subiré  allá,  buen  Rey, 

Desde  ahora  lo  aceptaba  ; 
2o     Tal  empresa  como  aquesa 

Para  mí  estaba  guardada. 

Quiero  morir  ó  vencer 

Aquesa  gente  pagana  : 

Que  si  Dios  me  da  salud 
30     La  injuria  será  vengada.  — 

Armóse  luego  ante  el  Rey 

De  las  sus  armas  preciadas  ; 

Salló  sobre  un  gran  caballo, 

Y  su  escudo  embrazara, 

35     Gruesa  lanza  con  dos  hierros  - 

En  la  su  mano  llevaba. 

Valiente  va  don  Alonso, 

Su  esfuerzo  gran  temor  daba  ; 

Van  con  él  sus  caballeros, 
40     Toda  su  noble  compaña. 

Kntre  moros  y  cristianos 

1.  Alonso  Feínandez  y  Aguilar,  frère  aiüé  de  Gonzalo  de  Cordoue  le  grand 
capituiíie.  ne  mourut  pas  dans  les  AIpujarras,  ni  durant  le  siège  de  Grenade,  mais 
bion  dans  la  Sierra-Bermeja  on  l.ïOl.  I.'liistoire  véritable  de  sa  mort  est  plus  belle 
que  la  légende,  CI',  i.al'uente,  t.   Vjl.  p.  (fil  et  102. 

2.  Lanza  con  dos  hierros,  expr.  qui  se  retrouve  19,  5.  Il  ne  saurait  être 
question  d'uu  I'im-  de  lance  à  deux  pointes,  ni  même  d'un  fer  de  hallebarde  avec 
une  poiute  i-t  une  haclie.  Le  second  de  ces  fers  est  sans  duute  celui  qui  à  partir 
d'une  certaine  époque  termina  la  lanre  à  sa  partie  inférieure  et  servit  pour  la 
ficber  en  terre.  Xous  reniarqueroiiseependaiit  qu'à  une  certaine  époquedu  moyen 
âge,  avant  et  après  la  bataille,  on  ue  laissait  point  le  fer  au  bout  de  la  lance 
mais  on  le  portait  dans  des  étuis  en  cuir  pour  qu'il  ne  se  rouillât  point,  et  quel- 
quefois on  en  portait  plusieurs.  Il  faudrait  entendre  dans  ce  dernier  cas  le 
vers  3")  d'une  façon  un  peu  large  ;  "  Il  portait  dans  sa  main  une  grosse  lance 
pour  laquelle  il  avait  deux  fers  ».  (^elte  seconde  explication  nous  plaît  plus  que 
la  première.  Dans 49,  5  on  remarque  que  les  deux  lers  en  question  sont  de  »  af/itdn 
temple  >•.  .Si  le  second  de  ces  fers  était,  comme  nous  le  supposions  d'abord,  à 
l'extrémité  inférieure  de  la  lance,  celle  qui  portait  contre  la  poitrine  du  che- 
valier, cette  acuité  serait  dangereuse  pour  le  maître  même  de  l'arme. 
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Se  traba  cruel  batalla  : 

Los  moros,  como  son  muchos, 

Á  los  cristianos  maitratan. 

45     Huyendo  van  los  cristianos 
Huyendo  por  una  playa. 
Esfuérzalos  don  Alonso 
Diciendo  tales  palabras  ; 
—  ¿  Vuelta,  vuelta,  caballeros 

50    A'uelta,  vuelta  á  la  batalla! 
Que  aunque  ellos  eran  muchos, 
Cobarde  es  el  que  desmaya. 
Acordaos  del  gran  esfuerzo 
De  Ja  gente  castellana. 

55     Mejor  es  aquí  morir 
Ejercitando  las  armas, 
Que  no  vivir  con  deshonra 
Con  vida  tan  aviltada  : 
Que  muriendo  viviremos, 

GO     Pues  vivirá  nuestra  fama, 
Que  la  vida  presto  muere, 
La  honra  mucho  duraba.  — 
Con  estas  palabras  todos 
Muy  gran  esfuerzo  tomaban  ; 

65     Murieron  como  valientes, 
Ninguno  con  vida  escapa. 
Solo  queda  don  Alonso, 
El  cual  blandiendo  su  lanza 
Se  mete  entre  los  moros 

70     Con  crecida  y  grande  saña: 
Á  muchos  (|uila  la  vida, 
Á  otros  muy  mal  los  llaga. 
En  torno  lo  cercan  moros 
Con  grita  y  gran  algazara. 

75     Tantos  moros  tiene  muertos 
Que  sus  cuerpos  lo  amparaban. 
Cércanlo  de  todas  partes, 
Muy  malamente  lo  llagan  ; 
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Siete  lanzadas  tenía, 
80    Todas  el  cuerpo  le  pasan. 

Muerto  yace  don  Alonso, 

Su  sangre  la  tierra  baña. 

Llorando  está,  llorando 

Una  captiva  cristiana 
8o     (Jue  cuando  niño  pequeño 

Á  sus  pechos  le  criara. 

Estaba  cerca  del  cuerpo 

Arañando  la  su  cara  ; 

Tanto  llora  la  captiva 
90    Que  de  llorar  se  desmaya, 

Y  después  de  vuelta  en  si 

Con  don  Alonso  se  abraza, 

Besaba  el  cuerpo  defunto. 

En  lágrimas  lo  bañaba, 
9o     Torcía  sus  blancas  manos, 

Los  ojos  al  cielo  alzaba, 

Los  gritos  que  estaba  dando 

Junto  á  los  cielos  llegaban. 

Las  lástimas  que  decía 
IDO    Los  corazones  traspasan  : 

—  ¡  Don  Alonso,  don  Alonso  ! 

¡  Dios  perdone  la  tu  alma  ! 

Que  te  mataron  los  moros, 

Los  moros  del  Alpujarra  : 
i05    No  se  tiene  por  buen  moro 

Quien  no  te  daba  lanzada. 

Lloren  todos  como  yo, 

Lloren  tu  muerte  temprana, 

Llórete  el  rey  don  Fernando 
110     Tu  vida  poco  lograda. 

Llore  Aguilar  y  Monlilla  ' 

Tal  señor  como  le  matan, 

Lloren  todos  los  cristianos 

1.  Aguilar  etMontilla,  deus  villes  voisines  de  la  provine    de  Cordoue, 
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Pérdida  tan  lastimada, 
115     Llore  ese  gran  capitán 

Pérdida  tan  señalada, 

Que  muerte  de  tal  hermano 

Razón  es,  la  gima  y  plaña  : 

Que  tu  esfuerzo  tan  crecido 
120     Esta  muerte  te  causara. 

Dechado  lomen  los  buenos 

Para  tomar  noble  fama, 

Pues  murió  como  valiente  ^ 

Y  no  en  regalos  de  damas  ; 
125     Murió  como  caballero 

Matando  gente  pagana.  — 

Y  estas  palabras  diciendo 
Otra  vez  se  traspasaba  -. 
Llegó  allí  un  moro  viejo, 

130     La  barba  crecida  y  cana. 

—  No  quiera  Alá,  dijo  á  voces, 

Á  ti  más  ofensa  se  haga.  — 

Echó  mano  á  un  alfanje, 

La  cabeza  le  cortara; 
135     Tomóla  por  los  cabellos, 

Para  su  Rey  la  llevaba. 

Diciendo  :  —  Tal  caballero 

Esforzado  y  de  tal  fama, 

No  es  justo  siendo  muerto, 
1-40     Que  tal  baldón  se  le  haga.  — 

El  rey  moro  que  lo  vido 

Gran  pesar  de  ello  cobrara  ; 

El  cuerpo  manda  traer 

De  allí  donde  muerto  estaba. 
145     Enviólo  al  rey  don  Fernando, 

Y  la  cabeza  corlada  ; 

El  Rey  hubo  gran  placer 

1.  (  f.  II.    27. 

2.  Se  traspasaba  :=  ilestnayahase:  ce  sens,  quine  se  trouve  |ias   daus  les 
ilictionnaires,  est  encore  connu  de  la  langue  u^uelle,  du   moins  [U   Madrid. 
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En  que  muerto  le  cobraba, 
Que  puesto  que  allí  muriera 
150    Su  fama  siempre  volaba. 

(WoLF,  I,  p.  308  sq.  ;  II.) 


XXII 

CuéntanMc  <Iok  actos  <le  liiiiiiíhlad  del  rey  Chico 
cuando  sali«'>  v<Micido  de  íiraiiada,  y  la  áspera  re- 
convención que  su  madre  le  hizo  increpándole  de 
cobardía. 


Año  de  noventa  y  dos, 
Por  enero  de  este  año, 
Kn  el  Alhambra,  en  Granada, 
Pendones  han  levantado  ', 
o     Dellos  del  rey  de  Castilla, 
Dellos  son  de  Santiago  -. 
De  encima  dan  grandes  voces 
Que  se  oyen  en  el  campo, 
Las  cuales  dicen  :  —  ¡  Granada", 
10    Granada  por  don  Fernando!  — 
El  rey  moro  congojoso 
Desque  la  hubo  entregado, 
Dos  autos  de  gran  tristeza 
Este  día  hubo  mostrado: 

1.  Levantado:  arboré  (sur  les  tours). 

2.  Les  diovaliers  de  Santiago,  sous  les  ordres  de  leur  deniior  grand  niaitie 
Ü.  Alonso  do  Cárdenas,  prirent  une  part  active  uu  siège  de  Grenade. 

3.  Cf.  Laluente  Alcántara,  t.  IV,  p.  135  :  les  rois  d'armes,  en  arliorant  le? 
étendards  de  Castille  sur  les  tours  de  la  Alhambra  crièrent  :  «  Granada,  üranada 
por  los  Ínclitos  reyes  Don  Fernando  y  Doua  Isabel  ». 
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15     Uno,  pasando  el  Jenil, 

Cabalgando  en  su  caballo, 

Yendo  á  recibir  al  Rey 

Para  besarle  la  mano  S 

No  periiiilió  que  los  suyos, 
20     De  quien  iba  rodeado, 

Le  cubriesen  los  estribos, 

Porque  no  fuesen  mojados; 

Porque  desta  cirimonia 

Siempre  el  Rey  babía  usado. 
2o     Otro,  después  de  venido 

Y  en  su  posada  apeado, 
Subiendo  por  la  escalera, 
Las  alpargas  dejó  abajo, 

Y  subiéndolas  conlino 
30     El  moro  más  señalado, 

No  permitió  que  ninguno 

Dello  tomase  cuidado. 

Partido  á  las  Alpujarras, 

Como  estaba  concertado-, 
35    Y'a  de  Granada  salido, 

Pasando  un  cerro  muy  alto  ^, 

Mirando  estaba  á  Círanada 

Muy  agrámente  llorando, 

Viendo  como  ya  dejaba 
40     La  ciudad  do  había  reinado, 

Sus  rifjuezas  y  frescuras. 

Publicando  con  gran  llanto 

Como  ya  no  esperaba 

Poder  alcanzar  su  estado  ^ 
45    Ni  ver  aquella  ciudad 

1.  Boabdil  n'eut  pas  à  balsor  la  main  de  Ferdinand  grâce  à  sa  mère  Alvaqiii 
nieiia(;a  de  prolon^rer  la  résistance  par  tous  les  moyens  plutôt  que  de  laisser  son 
fils  se  foumetlre  à  cette  humiliation.  Cf.  I  a  fuente  .\lrant.  IV,  p.  130. 

2.  Dans  letraité  signé  avec  les  rois  catholiques. 

3.  I.a  colline  appelée   aujourd'hui  :  Suspiro  ilel  Moro. 

4.  Alcanzar  su  estado  l'expression  n'est  pas  très  claire,  mais  il  semble  bien, 
d'après  la  >uite.  qu'elle  si(;aifie  u  reconquérir  son  royaume  »  ou  du  moins  u  re- 
tenir dans  ses  Etats. 
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Adonde  se  liahía  criado, 

Y  como  de  rey  se  veía 

Muy  pobre  y  desheredado. 

Los  caballeros  del  Rey 
50     De  quien  iba  acompañado, 

Visio  su  gran  sentimiento, 

Todos  estaban  llorando, 

Su  pérdida  y  desventura 

Cada  cual  dellos  contando. 
55     l'^n  estas  contemplaciones 

Habiendo  inuciio  tardado, 

La  Reina  ' ,  que  iba  delante, 

Viéndolos  estar  parados, 

Preguntada  la  ocasión, 
60     Le  fué  diclio  y  declarado 

El  sentimiento  que  el  Rey 

Por  (iranada  había  mostrado, 

(Jue  al  despedirse  de  vella 

Muy  de  recio  había  llorado. 
Go    La  Reina  les  respomlía 

Con  aspecto  muy  airado  : 

—  Justo  es  que  como  mujeres 

Lloren  y  estén  acuitados 

Los  que  como  caballeros 
70    No  defendieron  su  estado  ; 

Que  más  ganara  en  ser  muerto 

En  Granada  peleando, 

Que  no  salir  vivo  della. 

Tan  pobre  y  desheredado-. 

(DuKÁN,  II,  p.  98,  II). 

1.  Sa  mere,  l;i  siiU;ine  Ai\a. 

2.  Touto   rcttc  partie   a  été  imitée  par  Chateaubriand  au  líéliut  tl«  Dernier  'leí 
Abenceragei.  —  Lafuenle  Alcántara,  t.  IV,  p.  144. 
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XXIII 
Komauce  de  Sayavedra. 


¡  Río-Verde,  Río- Verde'! 
¡  Cuánto  cuerpo  en  ti  se  baña 
De  cristianos  y  de  moros 
Muertos  por  la  dura  espada  ! 
o     Y  tus  ondas  cristalinas 
De  roja  sangre  se  esmaltan, 
Que  entre  moros  y  cristianos 
Se  trabó  muy  gran  batalla-. 
Murieron  duques  y  condes, 

10     Grandes  señores  de  salva, 
Murió  gente  de  valía 
De  la  nobleza  de  España. 
En  ti  murió  don  Alonso 
Que  de  Aguilar  se  llamaba; 

\o     El  valeroso  Urdíales 

Con  don  Alonso  acababa. 
Por  una  ladera  arriba 
El  buen  Sayavedra  marcha  : 
Natural  es  de  Sevilla  ^ 

20    De  la  gente  más  granada  : 
Tras  de  él  iba  un  renegado  ; 


jf-tte 


1.  I'etit  fleuve  qui  prend  sa  sourrodans  la  Sierra  Bermeja,  près  de  Tolosa  et  se 
j.tte  dans  la  mer  Méditerriinéo  à  l'ouest  de  Marbella  (port  de  Malaga). 

2.  11  s'agit  toujours  de  la  halaillc  ou  mourut  Alonso  de  Aguilar,  cl".  Rom.  il. 
Seulement  l'auteur  de  relui-ci  est  mieux  renseigné  sur  le  théâtre  du  combat.  Il 
noninin  qu<"l<iues  chevaliers  inconnus,  sur  lesquels  du  moins,  M.  y  F.  et  les  liisto- 
r  <;ns  ne  donnent  pas  de  renseignements,  mais  qui  doivent  avoir  existé,  à  eu  ju- 
ger par  le  fond  réellement  historique  de  cette  composition. 

3.  Les  soldats  de  Séville  qui  prirent  part  à  la  bataille  étaient  commandés  par 
le   comte    de  Cifuentes.  Cf.  ^lodesto  Lafuentc,  t.  VH,  p.  I6"ii. 
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üesta  manera  le  habla  : 

—  Date,  date,  Sayavedra, 

No  huigas  de  la  batalla  : 
25     Yo  te  conozco  muy  bien  ; 

Gran  tiempo  estuve  en  tu  casa. 

Yen  la  plaza  de  Sevilla 

Bien  te  vide  jugar  cañas  : 

Conozco  tu  padre  y  madre 
30     Y  á  tu  mujer  doña  Clara. 

Siete  años  fui  tu  cautivo; 

Malamente  me  tratabas, 

Y  ahora  lo  serás  mío, 

¡Si  Mahoma  me  ayudara! 
35     Y'  tan  bien  te  trataré 

Como  tú  á  mí  me  tratabas.  — 

Sayavedra,  que  lo  oyera, 

Al  moro  volvió  la  cara. 

Tiróle  el  moro  una  flecha, 
40    Pero  nunca  le  acertara  ; 

Mas  hirióle  Sayavoilra 

De  una  herida  muy  mala: 

Muerto  cayó  el  renegado. 

Sin  poder  hablar  palabra. 
45     Sayavedra  fué  cercado 

De  mucha  mora  canalla, 

Y  al  cabo  quedó  allí  muerto 
De  una  muy  mala  Innzada. 
Don  Alonso' en  este  tiempo 

50    Bravamente  peleaba; 

El  caballo  le  habían  muerto, 

Y'  lo  tiene  por  muralla  : 

Mas  cargan  tantos  de  moros. 

Que  mal  lo  hieren  y  tratan  ; 
55     De  la  sangre  que  perdía, 

Don  Alonso  se  desmaya: 

1.  Dou  AloDSo  de  Aguilar. 
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Al  lin,  al  íin,  cayó  muerlo 
Al  pie  de  una  peña  alta. 
También  ol  conde  de  Ureña' 

00     Mal  herido  se  escapaba; 
Guiábalo  un  adalid 
Que  sabe  liien  las  entradas"-. 
Muchos  salen  tras  el  Conde, 
Oue  le  siguen  las  pisadas  : 

C\o     Muerlo  quedó  don  Alonso, 
Eterna  fama  ganara. 

(WOLK,  1,  p.  .'J21,  I.) 


XXIV 
La  loma  de  Galera. 


Mastredajes,  marineros 
De  Huesear^  y  otro  lugar 
Han  armado  una  galera* 
Que  no  la  hay  tal  en  la  mar. 
No  tiene  velas  ni  remos, 
Y  navega,  y  hace  mal  ; 


1.  Le  conste  de  l'roña  fut  accusé  d'avoir  lâchement  aliandoniiú  en  cette  occasion 
Aloii7.o  lie  Aguilar:  CI.  LaTuente  Alcántara,  t.  IV,  16ÎÎ-I09. 

2.  Entradas,  ce  mot  s'employait  autrcrois  pour  désigner  les  sentieri  dune 
niontaiine  boisée,  ou  d'un  huis. 

3.  Huesear,  province  de  Grenade,  non  loiu  de  Galera. 

4.  Il  s'agit,  sous  la  forme  symbolique  d'une  galère,  de  la  ville  de  (jalera  (pro- 
vince de  Grenade,  non  loin  de  Huesear)  prise  par  les  Moiisques  eu  l.ïfiS  lors  de 
leur  soulèvement  sous  fliilippe  H  et  reconquise  en  1370  par  Mon  Juan  d'Autriche, 
le  futur  Taiufueur  de  Lepante. 
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El  castillo  de  la  popa  * 
Tiene  muy  bien  que  mirar. 
La  carena  es  una  peña 
10     Muy  í'uerle  para  espantar; 
¡  (juien  pudo  galafatarla, 
Bien  sabe  galafatar  ! 
No  lleva  estopa  ni  brea, 

Y  el  agua  no  puede  entrar 
15     Sino  por  escotillón, 

Hecho  á  costa  principal. 
Marinero  que  la  rige 
Sarracino  es  natural, 
Criado  acá  en  nuestra  Kspaña 
20     Por  su  mal  y  nuestro  mal  : 
Abenbozmin^  ha  por  nombre, 

Y  es  hombre  de  gran  caudal. 
Confiado  en  su  Galera, 

Va  diciendo  este  cantar  : 
25     «  ¡(ialeraja  mi  galera, 

»  Dios  te  me  guarde  de  mal, 

»  De  los  peligrijs  del  mundo 

»  Y  del  príncipe  don  .luán, 

»  Y  de  su  gente  española, 
.'{O     »  Que  te  viene  á  conquistar 

»  Si  de  este  golfo  me  sacas 

»  Delante  pienso  pasar, 

n  Á  la  vuelta  de  Toledo, 

»  Madrid  y  el  Escorial: 
35     »  El  Pardo  y  Aranjuez  •' 

»  Los  presumo  visitar, 

>)  Y  llegar  á  las  Asturias, 

»  Do  otra  vez  pudo  llegar 

1.  pour  la  descriptiou  ilf  lialera,  cf.  Marmol  Carvajal,  fíist.  de  In  rébellion  et 
dnchótiiitent  des  Marisques,  Hivailcncyra,  t.  XXI,  p.  310. 

2.  Albert  de  Circourt.  tíist.  des  Mores  mudejares  et  des  Marisques,  t.  III, 
p.  56,  sq.  et2.38-2í2  oíi  l'on  trouvera  peut-être  des  renseignements  surAbenhoz- 
min.  Nous  n'avons  pas  pu  le  consulter.  —  Selon  Marmol  Carvajal,  Rivadeneyra, 
t.  XXI,  p.  299,  le  More  qui  s'empara  de  Galera  s'appelait  Jerónimo  el  Malelir 

3.  El  Pardo,  au  N.  de  Madrid,  Aranjuez  au  S.  de  Madrid, 
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»  Abenhozniin  mi  pasado', 
40     »  Que  vino  de  allende  el  mar, 

»  Y  posey*')  las  Españas 

»  Casi  mil  años,  6  más^.  » 

Estas  palabras  diciendo, 

La  galera  fué  á  encallar  ; 
4o     No  puede  ir  adelante, 

Ni  puede  volver  airas. 

Cristianos  la  rodearon 

Para  haberla  de  tomar  ; 

Toda  es  gente  belicosa, 
50     Con  ellos  el  gran  don  Juan. 

Comienzan  de  combatirla, 

Y  ella  quiero  pelear 

Sin  darse  á  ningún  partido^. 

Antes  quiere  allí  acabar. 
55     Fuertemente  la  combate 

El  de  Austria  sin  la  dejar  ; 

Con  cañones  reforzados 

Comienza  á  cañonear. 

Poco  vale  combatirla, 
GO     Que  es  fuerte  para  espantar, 

Hasta  que  le  arrojan  dentro 

Pólvora,  fuego,  alquitrán, 

Con  que  la  dan  cruda  guerra, 

Y  al  lin  la  hacen  volar  '  : 
Go     Así  acabó  esta  galera 

Sin  poder  más  navegar. 

(WoLF,  I,  p.  323,  II.) 

1.  Les  conquérauts  de  l'Espaçnc  furont  :  Tarik  et  Muza. 

2.  La  domination  arabe  en  Espagne  n'a  duré  que  huit  siècles  là  où  illi;  a 
dur.'  le  plus,  a  Grenade. 

3.  Sans   <-apitulcr,  à  aucune  condition. 

4.  I>.  Jiiau  d'Autriche  dut  en  eflet  employer  tous  ces  moyens  pour  ven'r  à  luiiit 
de  (jalira  :  nombreuse  et  grosse  artillerie,  mines,  incendies,  etc.  Il  fit  sauter  la 
place  plutôt  qu'il  ne  la  prit. 
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XXV 
Romance  del  rev   de  Arasrón. 


1         Miraba  de  Campo-A'iejo* 

El  rey  de  Aragón  un  día", 

Miraba  la  mar  de  España 

Como  menguaba  y  crecía  ; 
5     Miraba  naos  y  galeras, 

Unas  van  y  oirás  venían  : 

Unas  venían  de  armada, 

Otras  de  mercadería  ; 

Unas  van  la  vía  de  Flandes 
10     Otras  lade  Lombardía. 

Esas  que  vienen  de  guerra 

¡  Oh  cuan  bien  le  parecían! 

Miraba  la  gran  ciudad 

Que  Ñapóles  se  decía; 
lo     Miraba  los  1res  castillos^ 

(Jue  la  gran  ciudad  lenía  ; 

Castelnovo  y  Capuana'*,. 

San  Telmo'  que  relucía; 

Aqueste  relumbra  entre  ellos 

1.  Campo  (jSanto)  Veccliio  (ainsi  nommé  pour  le  distinguer  du  Campo  sanio 
'\'uoro,  lommeuct-  sous  la  dominalion  française)  sur  une  colline  au  iN.-E.  de 
Naples. 

2.  Alphonse  V  le  Magnanime  (1416-14b8). 

3.  Naples  avait  en  n'-alité  quatre  cliàteaux,  en  ycomprcuant  le  châteaurfcW  Ouo 
que  le  romance  oublie. 

4.  Caslello-.Nuovo,  domine  le  port  militaire  de  Naples.  construit  à  la  française 
par  Charles  d  Anjou  à  qui  ne  plaisait  point  le  château  Capuano  bâti  à  la  tuilesque 
(Gianoone,  Hisi.  de  Naples.  t.  IV,  p.  2iy).  Le  castello  Capuano  ou  di  Ca/iiiana 
était  siti|é  dans  le  quartier  de  Capuana,  ainsi  nommé  parce  que  de  li  partait  I4 
route  de  Capoue. 

&.  Sant  Elmo,  sur  une  colline  4  10.  de  Naples, 
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20     Como  el  sol  de  mediodía. 

Lloraba  de  los  sus  ojos, 

De  la  su  boca  decía  : 

—  ¡  Oh  ciudad,  cuánto  me  cuestas 

Por  la  gran  desdicha  mía  ! 
25     Cuéstasnie  duques  y  condes, 

Hombres  de  muy  gran  valía; 

Cuéslasme  un  tal  hermano', 

Que  por  hijo  le  tenía  ; 

Desotra  gente  menuda 
30     Cuento  ni  par  no  tenía; 

Cuéslasme  ventidús  años. 

Los  mejores  de  mi  vida; 

Que  en  ti  me  nacieron  barbas, 

Y  en  ti  las  encanecía. 

(WoLF,  I,  p.  332,  II. 


XXVI 

Romance  de  cómo  el  duque  de  Uergan/.a,  mató  á  la 
duquesa    su   mujer. 


Lunes  se  decía,  lunes, 
Tres  horas  antes  del  día, 
Cuando  el  duque  de  Braganza'^ 
Con  la  Duquesa  reñía^. 

1.  L'infant  D.  Pedro  d'Aragon,  tué   au  siège    de  Naples  1428.  —  Constniirj  : 
cuslaMne  lin  herniano  lai  que... 

2.  D.  Juan  áe  Puitugal,  duc  de  Bragance,  fils  du  roi  D.  Pedro   le   Justicier  et 
dp  la  célebre  [nés  de    Castro. 

3.  Dofta  M«ria  Tellezful  eu  eiïet  tuée  par  son  mari,  aupr^»  de  qui  l'avait  ca- 
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5     El  Duque  con  grande  enojo 
Estas  palabras  decía: 

—  Traidora  me  sois,  Duquesa, 
Traidora,  iálsa,  malina, 
Por(|ue  pienso  que  traición 

10     -Me  hacéis  y  alevosía. 

—  No  te  soy  traidora,  Duque, 
Ni  en  mi  linaje  lo  había  '.  — 
Echó  la  mano  á  la  espada, 
Viendo  que  así  respondía  : 

15     La  Duquesa  con  esfuerzo 
Con  las  manos  la  tenía. 

—  Dejes  la  espada.  Duquesa, 
Las  manos  te  cortaría. 

—  Por  más  cortadas,  el  Duque, 
20     A  mí  nada  se  daría. 

Si  no,  vedlo  por  la  sangre 

Que  mi  camisa  teñía. 

¡  Socorred,  mis  caballeros, 

Socorred  por  cortesía  !  — 
2o     No  hay  ninguno  allí  de  aquellos 

A  quien  la  favor  pedía, 

(Jue  eran  todos  portugueses 

Y  ninguno  la  entendía, 

Sino  era  un  pajecico 
30     Que  á  la  mesa  la  servía. 

—  Dejes  la  Duquesa,  ol  Duque, 
Que  nada  le  merecía.  — 

El  Duque  muy  enojado 
Detrás  del  paje  corría, 
'•io     Y  cortóle  la  cabeza. 
Aunque  no  lo  merecía. 
Vuelve  el  Duque  á  la  Duquesa 

lomniéj  sa  propre  soeur  Liîonor  Tellez.  Ce  romance,  qui  repose  sur  un  fomle- 
nicul  historique  est  à  comparer  avec  le  romance  purement  romanesque  du  comte 
JAlarcos. 

1.  Lo  había,  lose   rapporte  à  l'idée  générale  de  traiiior  (sans  distiaclioii  de 
seNi-)  coutenue  daus  traidora. 
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Otra  ve/,  la  persuadía  : 

—  Á  morir  tenéis,  Duquesa, 
40    Antes  que  viniese  el  día. 

—  En  tus  manos  estoy,  Duque, 
Ha/  de  mí  á  tu  fantasía, 

Que  padre  y  hermanos  tengo 
Que  te  lo  demandarían, 
45     Y  aunque  éstos  estén  en  España, 
Allá  muy  bien  se  sabría. 

—  No  me  amenacéis,  Duquesa, 
Con  ellos  yo  me  avernía. 

—  Confesar  me  dejes,  Duque. 
50    Y  mi  alma  ordenaría. 

—  Confesaos  con  Dios,  Duquesa, 
Con  Dios  y  santa  María. 

—  Mirad,  Duque,  esos  hijicos 
Que  entre  vos  y  mí  había, 

55     —  No  los  lloréis  más,  Duquesa, 
Que  yo  me  los  criaría.  — 
Revolvió  el  Duque  su  espada, 
Á  la  Duquesa  hería: 
Dióle  sobre  su  cabeza, 

60    Y  á  sus  pies  muerta  caía. 
Cuando  ya  la  vido  muerta, 
Y  la  cabeza  volvía, 
Vido  estar  sus  dos  hijicos 
En  la  cama  do  dormía, 

65     Que  reían  y  jugaban 

Con  sus  juegos  á  porfía. 
Cuando  así  jugar  los  vido, 
Muy  tristes  llantos  hacía  : 
Con  lágrimas  de  sus  ojos 

70    Les  hablaba  y  les  decía  : 

—  Hijos  ¡  cuál  quedáis  sin  madre  ; 
Á  la  cual  yo  muerto  había  ! 
Mátela  sin  merecello. 

Con  enojo  que  tenía. 
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75     ¿  Dónde  irás,  el  triste  Duque  ? 
De  tu  vida  ¿  qué  sería  ? 
¿  Cómo  tan  grande  pecado 
Dios  te  lo  perdonaría  ?  — 

(WoLF,  ],  [).  353,  II.) 


XXVII 

A  la  muerte  del  principe  de  Portugal 
(de  Fray  Auibru.sio  de  Montesino  '.) 


Hablando  estaba  la  lieina-, 
En  cosas  bien  de  notar 
Con  la  infanta  de  Castilla', 
Princesa  de  Portugal  : 
Á  grandes  voces  oyeron 
Un  caballero  llorar, 
La  ropa  hecha  pedazos, 
Sin  dejar  de  se  mesar, 
Diciendo:  —  Nuevas  os  traigo 


1.  II  y  a  de  ce  romance  une  version  plus  courte  que  l'on  trouvera  M.  y  F.  309 
et  qui  a  été  donnée  par  iM.  G.  Paris,  Romanía,  t.  111,  p.  373  sq.  d'après  un  mss.  de 
la  HihI.  uat.  de  Paris.  Cette  version  est  notable  par  un  refrain  qui  revient  tous 
les  quatre  vers  : 

¡Ay  ay  ay  ay  que  fuertes  penas! 
¡  Ay  ay  ay  ay  que  fuerte  malí 

M.  G.  Paris  y  a  vu  un  r.  populaire  que  n'a  fait  qu'amplifier  Montesino,  M.  y  F. 
au  conlpaiie  y  voit  le  r.  de  Montesino  écourté  par  le  peuple.  H  est  un  fait  cer- 
tain :  c'est  que  ces  deux  r.  ne  sont  pas  étrangers  l'un  à  l'autre  :  ils  ont  en  com- 
mun des  expressions  et  des  uers  entiers. 

2.  Léonure  de  Lancastre,  femme  de  Jean  II,  roi  de  Portugal. 

3.  Isabelle,  tille  des  rois  catholiques,  mariée  à  l'infant  D.  Alfonso  qui  mourut 
d'une  chute  de  cheval  en  1491  à  l'àse  de  seize  ans. 
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10     Para  mil  vidas  matar: 

No  son  de  reinos  extraños, 

De  a(iiií  son  desle  lugar: 

Desgreñad  vuestros  cabellos, 

Collares  ricos  dejad, 
15     Derribat  vuestras  coronas 

Y  de  jerga  os  enlutad  ; 

Por  pedrería  y  brocado 

Vestid  disforme  sayal  ; 

Despedios  de  vida  alegre  ; 
20    Con  la  muerte  os  remediad,  — 

Entrambas  á  dos  dijeron 

Con  dolor  muy  cordial  \ 

Con  semblante  de  mortales, 

Bien  con  voz  para  expirar: 
2o    —  Acabadnos,  caballero, 

De  liablar  y  de  matar, 

Decid:  ¿qué  nuevas  son  éstas 

De  tan  triste  lamentar? 

¿  Los  grandes  reyes  d'España 
30     Son  varios,  ó  vales  mal? 

Que  tienen  cerco  en  Granada  - 

Con  triunfo  imperial. 

¿,Á  qué  causa  dais  los  gritos 

Que  al  cielo  quieren  llegar? 
3o     Hablad  ya,  que  nos  morimos 

Sin  podernos  remediar.  — 

—  Sabed,  dijo  el  caballero, 

Muy  ronco  de  voces  dar, 

Que  fortuna  os  es  contraria 
40     Con  maldita  crueldad, 

Y  el  peligro  de  su  rueda  ^ 

Por  vos  bobo  de  pasar. 

1.  Cordial,  sincère,  profonde,  qui  part  du  cœur  :  "  l'urque  el  jiisfo  ama  á 
CItristo  cnlranablemcnte,  y  es  amado  de  Christo  por  no  menos  cordial  y  entra- 
il, ilile  manera.  >■  Fr.  L.  de  Léon,  cité  par  Aut. 

2.  On  dirait  auj.  :  ç»'?  /i>)it«  cercada  à  Granada. 

3. 1,a  roue  de  la  Fortune  a  un  haut  et  un  bas,  une  partie  pour  le  bonheur,  une 
autre  pour  le  malheur,  j'entends  el  peligro  de  su  rueda  =  la  parte  peligrosa. 
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Yo  lloro  porque  se  muere 
Vuestro  Príncipe  real, 
4o     Aquel  solo  que  parisles, 
Heina  de  dolor  sin  par, 

Y  el  que  mereció  con  vos. 
Real  Princesa,  casar  : 

De  los  principes  del  mundo 
jU     Al  mayor  el  más  igual, 
Esforzado,  lindo,  cuerdo, 

Y  el  que  más  os  pudo  amar, 
Que  cayó  de  un  mal  caballo 
Corriendo  en  un  arenal, 

55     Do  yace  casi  defunclo 

Sin  lemedio  de  sanar. 

Si  lo  querés  ver  morir, 

Andad,  señoras,  andad, 

Que  ya  ni  ve,  ni  oye, 
6U     Ni  menos  puede  hablar. 

Sospira  por  vos.  Princesa, 

Por  señas  de  lastimar, 

Con  la  candela  en  la  mano' 

No  os  ha  podido  olvidar. 
00     Con  él  está  el  Rey  su  padre 

Que  quiere  desesperar: 

Dios  os  consuele,  señoras, 

Si  es  posible  conhortar; 

Quel  remedio  deslos  males 
7Ü     Es  á  la  muerte  llamar. 

(DiKÁ.N,  II,  p.  G7u.  IV-} 

1.  C'était  aulrelois  uiie   coulurao- eii  Espague  de  raellio  une   chandelle  dain 
la  main  des  agouisaiitÂ. 


II 

NOVELESCOS    Y   CABALLERESCOS 
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X.WIIl 
Romaneo  «lo  In  reina  Elena. 


Reina  Elena,  reina  VAena 
¡  Dios  prospere  tu  Estado  ! 
Si  mandáis  alguna  cosa, 
Veistrie  aquí  á  vuestro  mandado, 
ri     —  Bien  vengades  vos,  París', 
París  el  enamorado. 
París,  ¿  dónde  vais  camino, 
Dónde  tenéis  vuestro  trato? 

—  Por  la  mar  ando,  señora, 
10     Hecho  un  terrible  cosario, 

Traigo  un  navio  muy  rico, 
De  plata  y  oro  cargado, 
Llevólo  á  presentar 
À  ese  buen  rey  castellano*.  — 
iri     Hespondiérale  la  Reina, 

De  esta  suerte  le  lia  hablado  : 

—  Tal  navio  como  aquese 
Razón  era  de  mirarlo.  — 
Respondiérale  París 

20     Muy  cortés  y  mesurado  : 

—  El  navio  y  yo,  señora, 
Somos  á  vuestro  mandado. 

—  Gran  placer  tengo  París, 

1.  M.  \  I-".  |).  'M'.  fait  observer  qu'il  faut  accentuer  París,  et  non  Paris.  C'est 
en  ellVt  l'acooiitualion  qui  convient  a  Ions  les  vers  où  ce  nom  se  trouve  dans  ce 
roniance  (excepte  lev.  .31).  Cependant  l'accentuation  g-recqne  est  Paris,  ce  qui 
serait  également  l'accenluation  espagnole  en  règle  générale. 

2.  Nous  croyons  inutile  de  relever  les  anachronismes. 
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Como  venís  bien  criado. 
2.5    —  Vayáfleslo  á  ver,  señora, 
Veréis  como  va  cargado. 

—  Pláceme,  dijo  la  Reina, 

Por  liacer  vuestro  mandado.  — 

Con  trescientas  de  sus  damas 
.30     A  la  mar  se  haijía  llegado. 

líchó  la  compuerta  París 

Hasta  que  hubieron  entrado  ; 

Desque  todos  fueron  dentro 

Bien  oiréis  lo  que  ha  mandado: 
35     —  ¡  Alzen  áncoras,  tienden'  velas!  — 

Y  á  la  IVeina  se  ha  llevado.  — 

Lunes  era,  caballeros, 

Lunes  fuerte  y  aciago, 

Cuando  entró  por  la  sala 
40     Aquese  rey  Menelao', 

Mesándose  las  sus  barbas. 

Fuertemente  sospirando. 

Sus  ojos  tornados  fuentes, 

De  la  su  boca  hablando  ^  : 
Ao     — ¡  Reina  Elena,  reina  Elena, 

Quien  de  mí  os  ha  apartado, 

Aquese  traidor  París, 

El  señor  de  los  Troyanos, 

Con  las  sus  palabras  falsas 
.")0     Malamente  os  ha  engañado  !  — 

Cuan  bien  se  lo  consolaba 

Don  Agamenón  su  hermano  : 

—  No  lloredes  vos,  el  Rey, 
No  hagades  tan  gran  llanto, 

r>o     Que  llorar  y  sollozar 
A  las  mujeres  es  dado: 
A  un  tal  rey  como  vos 

1.  Tienden,  l^st-ce   une  f.-rnte  d'impression  de  VVolf  ?  esl-ce  une  lorme  d'in- 
ilÍLMtir  i-nipluyéc  avec  v.ileui- diuipérulil?  Cf.  vais— vayáis,  15,  78  :  17.  37 

2.  l/;iccenluat.  precque  snrail  :  MfiuiHaa. 

3.  rormulf  épique  aiial'jííuij  à  :  Morir  de  los  sus  ojos. 
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Con  el  espada  en  la  mano. 
Yo  os  ayudaré,  señor, 
GO     Con  treinta  mil  de  caballo, 
Yo  peré  ca|)itán  de  ellos, 

Y  los  iré  ordenando, 

Por  las  tierras  donde  fuere 
Iré  hiriendo  y  matando  : 
05     La  villa  que  se  me  diere 
Ilaréla  yo  derribar, 

Y  la  que  tomare  por  armns 
Esa  semíjraré  de  sal, 
Mataré  las  criaturas 

70     Y  cuantos  en  ella  están, 

Y  de  esta  manera  iremos 
IIa>ta  en  Troya  allegar. 

—  Buen  Consejo  es  ese,  hermano, 

Y  así  lo  quiero  tomar.  — 
7o     Ya  se  sale  el  buen  rey 

i'or  la  ciudad  á  pasear, 

Con  trompetas  y  añaíiles 

Comienzan  á  pregonar  : 

Quien  quisiere  ganar  sufldo 
80    De  grado  se  lo  darán. 

Tanta  viene  de  la  gente 

Que  era  cosa  de  espantar. 

Arman  naos  y  galeras, 

Comiénzanse  de  embarcar. 
85     Agamenón  los  guiaba. 

Todos  van  á  su  mandar. 

Por  las  tierras  donde  iban 

Van  haciendo  mucho  mal. 

Andando  noches  y  días 
90     Á  Troya  van  á  llegar  ; 

Los  Iroyanos  que  lo  saben 

Las  puertas  mandan  cerrar. 

Agamenón  que  esto  vido 

Mandó  apercebir  su  real, 
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*X')     Voua  en  orden  pu  gente 

Como  había  de  eslar. 

Lof:  tróvanos  eran  muchos, 

Bien  reparan  su  ciudad. 

Otro  día  de  mañana' 
loo     lia  comienza  de  escalar, 

Derriban  el  priuier  paño-, 

De  dentro  quieren  entrar. 

Sino  fuera  por  don  Héctor^ 

Que  allí  se  fué  á  hallar  ; 
10.")     Con  él  estaba  Troílo 

Y  el  esforzado  Picar  '*. 
París  esfuerza  su  gente 
Que  empiezan  de  desmayar; 
Las  voces  eran  tan  grandes 

i  10     Que  al  cielo  quieren  llegar. 

Matan  laníos  de  los  griegos 

Que  no  los  saben  contar. 

Más  venían  de  otra  parte 

Que  no  hay  cuento  ni  par  ; 
115     Entrado  se  han  por  Troya, 

Ya  la  empiezan  de  robar, 

Prenden  al  Hey  y  íi  la  Reina 

Y  al  esforzado  Picar, 
Matan  á  Troílo  y  ú  Héctor 

120     Sin  ninguna  piedad, 

Y  al  gran  duque  de  Troya" 
Ponen  en  captividad, 

Y  sacan  á  la  reina  Klena, 
Pónenla  en  su  libertad. 

1.  El  día  siguientf.  por  la  mailaim.  Cf.  38,  138,  même  expression  aver  ce 
sens  netteniciit  établi  par  le  coute\(e. 

2.  Paño,  auj.  dans  ce  sens,  on  emploie  lienzo,  qui  sort  aussi  pour  dési- 
goer  la  toil>'. 

3.  B'Ctor,  accenliiatioii   grecque. 

4.  Ce.  l'icar  est  iiicoiinii  ù  Homère. 

5.  Quel  est  ce  graud-duc  de  Troie.'  Ce  ne  peut  être  Priam,  qui  était  le 
roi  nommé  y.  117,  ni  Hector,  ni  ['aii.«.  désignés  à  part.  II  reste  Astvanax.  qui 
était,  comme  ou  sait,  l'Iierilier  de  la  couronne,  et  qui  fut  amené  eiï  esclavage 
eu  Epire. 
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125     Todos  le  besan  las  manos 

Como  á  Reina  natural. 

Preso  llevan  á  París 

Con  mucha  riguridad; 

Tres  pascuas  que  hay  en  el  año  * 
Ï'M)     Le  sacan  á  justiciar, 

Sácanle  ambos  los  ojos, 

Los  ojos  de  la  su  faz, 

Cúrtanle  el  pie  del  estribo. 

La  mano  del  gavilán-, 
13o     Treinta  quintales  de  hierro 

Á  sus  pies  mandan  echar, 

Y  el  agua  hasta  la  cinta 

Por  que  pierda  el  cabalgar. 

WoLF,  11,  p.  3  sq.:  1.^ 


XXIX 
El   prisionero. 


Por  el  mes  era  de  mayo 
Cuanda  hace  la  calor, 
Cuando  canta  la  calandria, 
Y  responde  el  ruiseñor, 
5     Guando  los  enamorados 

1.  Noël,  Paques,  Penteróte.  —  Cette  description  de  supplice  se  retrouve 
plusieurs  fois,  quasi  identique,  dans  plusieurs  rr,  par  exemple  Wolf,  II,  322, 
et  II,  223. 

2.  La  main  gauche,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte  par  les  gravures  pu- 
bliées par  P.  Lacroix,  I,  Í'  13  sq.  La  main  droite  s'appelait  :  la  mano  de  la 
lanza.  La  fauconnerie  était  d'ailleurs  connue  des  Troyens.  Cf.  Lacroiï,  1.  c. 
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Van  á  servir  al  amor, 
Sino  yo  triste,  cuitado, 
(Jue  vivo  en  esta  prisión, 
Uue  ni  sé  cuándo  es  de  día 
10    Ni  cuando  las  noches  son, 
Sino  por  una  avecilla 
Que  me  cantaba  al  albor'. 
Matómela  un  ballestero, 
¡  Déle  Dios  mal  galardón  ! 
lo     Cabellos  de  mi  cabeza 
Lléganme  al  corvejón; 
Los  cabellos  de  mi  barba 
Por  manteles  tengo  yo  : 
Las  uñas  de  las  mis  manos 
"20     Por  cuchillo  tajador. 
Si  lo  hacía  el  buen  Rey, 

Hácelo  como  señor; 

Si  lo  hace  el  carcelero, 

Hácelo  como  traidor. 

25     Mas  quién  ahora  me  diese 

Un  pájaro  hablador. 

Siquiera  fuese  calandria, 

O  tordico  ó  ruiseñor  ; 

Criado  fuese  entre  damas 
■Î0    Y  avezado  á  la  razón, 

(Jue  me  lleve  una  embajada 

Á  mi  esposa  Leonor, 

Que  me  envíe  una  empanadn, 

No  de  trucha  ni  salmón, 
35     Sino  de  una  lima  sorda 

Y  de  un  pico  tajador; 
La  lima  para  los  liierros 

Y  el  pico  para  la  torre. 
Oídolo  había  el  Rey, 

M)     Mandol  quitar  la  prisión. 

(WoLF,  II,  p.  ir,  ir, 

1.  On  dit  auj.  :  at  alborear. 
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XXX 
Itoniaiiice  dcRona  fresca. 


¡  liosa  fresca,  rosa  fresca, 
Tan  garrida  y  con  amor, 
Cuando  yos  tuve  en  mis  brazos, 
Non  vos  supe  servir,  no; 
o     Y  agora  que  os  serviría 
No  vos  puedo  haber,  no! 

—  Vuestra  fué  la  culpa,  amigo, 
Vuestra  fue,  que  mía  no; 
Knviástesme  una  carta 

10     Con  un  vuestro  servidor, 

Y  en  lugar  de  recaudar' 
VJ  dijera  otra  razón  : 
Ou'érades  casado,  amigo, 
Allá  en  tierras  de  León  ; 

lo     Que  tenéis  mujer  hermosa 

Y  hijos  como  una  ñor. 

—  Unien  os  lo  dijo,  señora, 
Non  vos  dijo  verdad,  no  : 
Que  yo  nunca  entré  en  Castilla 

20  Ni  allá  en  tierras  de  León, 
Sino  cuando  era  pequeño. 
Que  non  sabía  de  amor.  — 

WoLi-,  II,  p.  is,  11  , 

1.  Tomar  el  recado,  c'i'ff-à-dire  ici  ]a.re.'!puesla,caf,  coinmeon  sa'ú,  recudo 
signifie  á  l;i  lois  le  nieí?agc  qiu'  l'on  envoie,  et  la  réponse  que  Ton  y  fait. 
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XXXI 
Romance  de  Fonlefrida. 


Fonle-frida,  Fonte-frida, 
Fonte-frida  y  con  amor, 
Do  todas  las  avecicas 
Van  tomar  consolación, 
o     Sino  es  la  tortolica 

Oifestá  viuda  y  con  dolor. 
Por  ahí  fuera  a  pasar 
El  traidor  del  ruiseñor  : 
Las  palabras  que  le  dice 
dO     Llenas  son  de  traición  : 

—  Si  tú  quisieses,  señora. 
Yo  sería  tu  servidor. 

—  Vele  de  ahí,  enemigo 
Malo,  falso,  engañador; 

15     Que  ni  poso  en  ramo  verde, 

Ni  en  prado  que  tenga  flor; 

Que  si  el  agua  hallo  clara, 

Turbia  la  bebía  yo; 

Que.no  quiero  haber  marido, 
20     Porque  hijos  no  haya,  no  : 

No  quiero  placer  con  ellos, 

Ni  menos  consolación. 

¡Déjame,  triste  enemigo. 

Malo,  falso,  mal  traidor, 
2o    Que  non  quiero  ser  tu  amiga 

Ni  casar  contigo,  no! 

(WOLF,  II,  p.    VJ,  1.) 
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XXXII 
Romaneo  primero  de  Moriann. 


Moriana  en  un  castillo 

Juega  con  el  moro  Galván  ; 

Juegan  los  dos  á  las  tablas' 

Por  mayor  placer  tomar. 
o     Cada  vez  quel  moro  pierde 

Bien  perdía  una  cibdad  ; 

Cuando  Moriana  pierde 

La  mano  le  da  cá  besar. 

Del  placer  quel  moro  toma 
10     Adormescido  se  cae-. 

Por  aquellos  altos  montes 

Caballero  vio  asomar  : 

Llorando  viene  y  gimiendo, 

Las  uñas  corriendo  sangre  ^ 
ir;     De  amores  de  Moriana 

Hija  del  rey  Morián. 

Captiváronla  los  moros 

La  mañana  de  Sant  Juan  '\ 

Cogiendo  rosas  y  flores 
20     Ln  la  huerta  de  su  padre. 

Alzó  los  ojos  Moriana, 

1.  Tablas,  Cr.  11,  28. 

2.  Singulier  «llet. 

3.  Corriendo  sangre  ne  se  dirait  plus  aujourd'hui,  on  emploierait  plutôt 
echar  :  irhundo  .saïu/rc  de  las  itiios.  Mais  l'expression  est  classique  :  "  Mira  al 
dulce  Hijo  extendido  en  un  madero,  y  sus  manos  inocentes  corriendo  sangre.  •■ 
—  Fr.   L.  de  (¡ranada,  cité  par  Cuervo. 

4.  La  fête  de  Saint-Jeaii  était  rélóhrée  également  par  mores  et  chrétiens. 
Celait  un  jour  de  trêve  pendant  lequel  les  doux  peuples  so  mêlaient.  Il  en  résul- 
tait souvent  des  drames  amoureux. 
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Conociérale  en  mirarle  ; 

Lágrimas  de  los  sus  ojos 

En  la  faz  del  moro  dan. 

:25     Con  pavor  recuerda  el  moro 

Y  em[)ezara  de  fablar  : 

—  ¿  Qu'es  esto,  la  mi  señora  ? 
¿Quién  vos  ha  fecho  pesar? 
Si  os  enojaron  mis  moros 

30     Luego  los  faré  matar, 
O  si  las  vuesas  doncellas, 
Farélas  bien  castigar  ; 

Y  si  pesar  los  cristianos, 
Yo  los  iré  conquistar. 

■io      Mis  arreos  son  las  armas  ' , 
Mi  descanso  el  pelear, 
Mi  cama,  las  duras  penas. 
Mi  dormir,  siempre  velar. 

—  Non  me  enojaron  los  moros, 
40     Ni  los  mandedes  matar, 

Ni  menos  las  mis  doncellas 
Por  mí  reciban  pesar  ; 
Ni  tampoco  á  los  cristianos 
Vos  cumple  de  conquistar; 

45     Pero  deste  sentimiento 
Quiero  vos  decir  verdad  : 
Que  por  los  montes  aquellos 
Caballero  vi  asomar, 
El  cual  pienso  qu'es  mi  esposo, 

50     Mi  querido,  mi  amor  grande.  — 
Alzó  la  su  mano  el  moro, 
Un  bofetón  le  fué  á  dar; 
Teniendo  los  dientes  blancos 
De  sangre  vuelto  ios  ha, 

55     Y  mandó  que  sus  porteros 
La  lleven  á  degollar, 

1.  Cf.  r.  33. 
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Allí  do  viera  á  su  esposo. 
En  aquel  mismo  lugar. 
Al  tiempo  de  la  su  muerte 
GO     Estas  voces  fué  á  f'ablar. 

—  Yo  muero  como  cristiana, 
Y  también  sin  confesar' 
INIis  amores  verdaderos 
De  mi  esposo  natural. 

WOLF,  II,  p.  2ó,  I. 


XWlll 
La  couNÍaiicia-. 


Mis  arreos  son  las  armas, 
Mi  descanso  es  pelear, 
Mi  cama  las  duras  peñas, 
Mi  dormir  siempre  velar. 
5     Las  manidas  son  escuras, 
Los  caminos  por  usar  ^ 
El  cielo  con  sus  mudanzas 
Ha  por  bien  de  me  dañar, 

1  I;|1p  les  a  pourtant  confessées,  v.  50.  Peut-être  faut-il  donner  ¡ci  U  confesar 
los  sons  tout  voisins  et  implicitement  contenus  dans  ce  mot  de  :  se  repentir  renier. 
—  Ceni-ndant  je  n'ai  pas  trouvé  dans  Cuervo  d'ex,  autorisant  cettR  interpréfation. 
On  attendrait  por  au  lieu  de  sin  :  l'auteur  du  r.  avait  sans  doute  présente  a 
l'psurit  la  formule  :  «  mourir  chrétien  et  confessant  la  ini.  » 

2.  La  constancia  :  Lo  titre  est  de  l'intention  de  Duran.  -  U  y  a  dans  ce  ro- 
mance des  traits  de  poésie  antique  et  énergique,  mais  il  est  deja  conlorme  a  l  es- 
prit do  la.  chevalorie  galante  dans  les  deux  derniers  vers.  ..  M.  y  K,  p.  iJ^>- 

3.  Cest-à-dirr  q'il  n'y  a  pas  de  chemins  du  tout.  Cette  expression  est  encore 
courante  aujourd'hui. 
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Andando  de  sierra  en  sierra 
10     Por  orillas  de  la  mar, 
Por  probar  si  mi  ventura 
Hay  lugar  donde  avadar  *, 
Pero  por  vos,  mi  señora, 
Todo  se  ha  de  comportar. 

Woi.F,  II,  p.  32,  II.) 


XXXIV 
Romance  que  dice  :  yo  me  era  mora  moraima. 


Yo  m'era  mora  Moraima, 
Morilla  de  un  bel  catar'  : 
Cristiano  vino  á  mi  puerta, 
Cuitada,  por  m'engañar. 
o     Hablóme  en  algarabía. 

Gomo  aquel  que  la  bien  sabe  :  — 

—  Abrasme  las  puertas,  mora, 
¡  Si  Alá  le  guarde  de  mal  !  — 

—  ¿Cómo  l'abriré,   mezquina, 
10     Que  no  só  quién  te  serás? 

—  Yo  soy  el  moro  Mazóte, 
Hermano  de  la  tu  madre, 
Oue  un  cristiano  dejo  muerto  ; 
Tras  mí  venía  el  alcalde. 

1.*)     Si  no  me  abres  tú,  mi  vida, 

1.  Avadar,  «'■viler,  arrli.  selon  cort.  dictionnaires.  Peut-ôtrc  vaudrait-il  mieux 
en  faire  un  syncinyme  de  rndi'fir  et  lui  donner  le  sens  plus  concret  de  (/uéer  qui 
conviendrait  mieux  à  la  couleur  générale  du  romance. 

2.  De  un  bel  catar  :  arcli.;  on  dirait  auj.  :  de  buni  ver. 
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Aquí  me  verás  matar. 
—  Cuando  eslo  oí,  cuitarla, 
Comencéme  á  levantar, 
Yistiérame  una  almejía 
20     No  hallando  mi  hrial, 
Fuérame  para  la  puerta 
T  aliríla  de  par  en  par. 

(VVoM-,  II,  p.  4?.  1.) 


XXXV 
Roinaiioo  de  «Ion  Manuel  de  León'. 


Ese  conde  don  Manuel^ 
Que  de  León  es  nombrado, 
Hizo  un  hecho  en  la  corte 
Que  jamás  será  olvidado, 
T)     (>)n  doña  Ana  de  Mendoza  -, 
Dama  de  valor  y  estado  : 

Y  es,  que  después  de  comer. 
Andándose  paseando 

Por  el  palacio  del  Rey, 
10    Y   otras  damas  á  su  lado 

Y  caballeros  con  ellas 

1.  "  l.e  fonil  de  re  r.  se  raltaclie  aux  anciens  récits  clievaleresques,  où  une 
llame  charge  uu  chevalier  d'une  entreprise  excessivement  périlleuse  :  mais  le 
l'ait  lui-mr'nie  se  raconte  de  don  Manuel  et  de  quelques  autres  personnages  de 
cette  époque.  Comme  (iarci-Sancli(!z  de  Badajoz,  conlemporain  du  héros  espagnol, 
dans  son  infierno  de  Amo/'  lui  attriljue  déjà  cette  action,  il  est  probable  qu'elle 
n'est  pas  entièrement  l'aliuleuso.  »  —  M.  y  F.,  p.  :i88.  —  D.  Manuel  Ponce  de 
Léon,  l'réri»  du  célèbre  Rodrigo  Ponce  de  Léon,  duc  de  Cadiz,  qui  joua  le  prin- 
cipal rôle  dans  la  prise  d'Alliama,  14S2. 

2.  De  la  famille  dos  Hurtado  de  Mendoza. 
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Que  las  iban  roquebrando, 
A  unos  altos  miradores 
Por  descanso  se  han  parado, 
i  o     Y  encima  la  leonera 

í.a  doña  Ana  ha  asomado, 

Y  con  ella  casi  todos. 
Cuatro  leones  mirando, 
Cuyos  rostros  y  figuras^ 

20     Ponían  temor  y  espanto. 

Y  la  dama  por  probar 
Cuál  era  más  esforzado, 
Dejóse  caer  el  guante, 
Al  parecer,  descuidado  : 

2.^    Dice  que  se  le  ha  caído, 

Muy  á  pesar  de  su  grado. 

Con  una  voz  melindrosa 

Desta  suerte  ha  proposado  : 

—  ¿,  Cuál  será  aquel  caballero 
30     De  esfuerzo  tan  señalado. 

Que  saque  de  entre  leones 

VA  mi  guante  tan  preciado  ? 

Que  yo  le  doy  mi  palabra 

Que  será  mi  requebrado; 
^o     Será  entre  lodos  querido 

Entre  lodos  más  amado.  — 

Oído  lo  ha  don  Manuel, 

Caballero  muy  honrado, 

Que  de  la  afrenta  de  todos 
■'lO     También  su  parto  ha  alcanzado. 

Sacó  la  espada  de  cinta, 

Revolvió  su  manto  al  brazo  ; 

Entró  dentro  la  leonera 

Al  parecer  demudado. 
4.5     Los  leones  se  lo  miran, 

Ninguno  se  ha  meneado  : 

1.  Figura  nc  ivpète  pas  rostro:  il  s'opplitjue  ù  l'onscmljU'  de  ranimai. 
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Salióse  libre  y  exento  * 
Por  la  puerta  do  había  entrado. 
Volvió  la  escalera  arriba, 
50     El  guante  en  la  izquierda  mano, 

Y  antes  que  e!  guante  a  la  dama 
Un  bofetón  ^  le  hubo  dado, 
Diciendo  y  mostrando  bien 

Su  esfuerzo  y  valor  sobrado  : 
5'*)     —  Tomad,  tomad,  y  otro  día, 
Por  un  guante  desastrado 
No  porpéis  en  riesgo  de  honra 
Á  tanto  buen  fijo-dalgo  ; 

Y  á  quien  no  le  pareciere 
GO    Bien  hecho  lo  ejecutado, 

Á  ley  de  buen  caballero 
Salga  en  campo  ^  á  demandallo.  — 
í.a  dama  le  respondiera 
Sin  mostrar  rostro  turbado  : 
O-j     —  No  quiero  que  nadie  salga, 
Rasla  que  tengo  probado 
(Jue  sedes  vos,  don  Manuel, 
Entre  todos  más  osado; 

Y  si  dello  sois  servido 

70    À  vos  quiero  por  velado  : 
Marido  quiero  valiente, 
(Jue  ose  castigar  lo  malo. 
En  mí  el  refrán  que  se  cania 
Se  ha  cumplido,  ejecutadio, 

1.  Libre  y  exento  :  ici  :  saiu  et  sauf,  mais  ordinairemonl  c'esl  une  formule 
fé'oilale,  appliqut'L'  aux  personnes  libres  et  exemptes  do  ti'ibut. 

2.  Alonso  Enrique/.,  un  des  poetes  d»  l'école  courtisane  caslillane.  futiguc  de 
faire  vainement  la  cour  à  D"  Juana  de  Mendoza,  \cuve  de  D. 'Diego  Cioniez  Man- 
rique, lui  donna  un  sonfllet  pour  se  venger  de  ses  dédains.  Alors  cette  dame  se 
résigna  à  l'épouser  pour  qu'il  ne  fût  p  is  dit  qu'un  homme  atilre  que  son  mari  se 
fût  comporté  à  son  égard  avec  tant  d'audace.  M.  de  Puymaigre,  Cour  litt.  ii(> 
l).  Juan  II  lie.  CaslUle  dit  à  ce  [¡ropos,  t.    I,  p.  30,  n.   édit.,   1872,  en  2   voi. 

«  N'y  a-t-il  pis  une  certaine  rcssemlilanco  entre  cette  anecdote  et  I  histoire  du 
gant  jeté  au  milieu  des  lions...  et  où  ligure  aussi  une  Mendoça,  Da  Ana,  qui  agit 
lie  même  que  [)"  Juana?  •■  - 

3.  En  campo  ne  dépend  pas  de  salga,  mais  de  deiiuvnlalle  :  l'expression 
dcmiindar  en  campo  était  courante. 
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l"i     (Jue  dice  :  <«  El  que  bien  le  quion*, 
»  Ese  te  habrá  castigado.  »  — 
De  ver  que  á  virtud  y  honra 
El  bofetón  ha  aplicado  ', 

Y  con  cuánta  mansedumbre 
SO     liespondió,  y  cuan  delicado, 

Muy  contento  y  satisfecho 
Don  Manuel  se  lo  ha  otorgado: 

Y  allí  en  presencia  de  todos, 
Los  dos  las  manos  se  han  dado^ 

(Wolf;  Ií,  pi  45,  II.) 


XXXVi 
El  conde  Sol  '■-. 


Grandes  guerras  se  publican 
Entre  España  y  Portugal  : 
Pena  de  la  vida  tiene 
(Juien  no  se  quiera  embarcar. 
T)     Al  conde  Sol  le  nombran 
Por  capitán  general  ; 

1.  Aplicar  á  doit  s'expliquer  attribuer  à,  ou  mieux  encore.  inlerpriHer  v, 
comme  (l;ins  celte  phrase  d'Alarcóu  cilée  par  Cuervo  :  «  Puede  mudar  vuestro' 
amor  arilieiito  !  Y  quedar  mi  opiuinu  en  opiniones  |  Del  vulgo  maldiciente,  |  Que 
á  lo  peor  iifiHca  las  acciones.  «  —  Le  sujet  de  ha  et  de  respondió  est,  bieu  en- 
tendu. l)ii  Ana. 

2.  D'aiM-fM  Salazar  de  Mendoza,  Crón.  fie  la  exrelentis.  casa  de  los  Ponces  de 
Li-nn  cité  par  Wolf,  I'rimavera  I,  -306  n.  1).  Manuel  /-pousa  Ü»  (iuiomar  de 
Castro. 

3.  «  Ce  romance  so  conserve  encore  et  passe  de  bouche  en  bouche  en  Andalousie 
et  pays  de  Honde  « .  ¡S.  de  I>urán.  —  «  Il  renferme  des  traits  du  conte  de  Perrault  : 
le  Ch.it  botté  ■'.  N.  de  NVolf.  —  Il  n'a  rien  d'historique. 


ROMANCES  ESCOGÍ  DUS.  'j:j 

Del  Rey  se  fué  á  despedir, 
De  su  esposa  otro  que  tal  : 
La  Condesa  que  era  niña, 
lU     Todo  se  le  va  en  llorar*. 

—  Dime,  Conde,  ¿  cuántos  años 
Tienes  de  echar  por  allá? 

—  Si  á  los  seis  años  no  vuelvo. 
Condesa,  os  podéis  casar.  — 

lo     Pasan  los  seis,  y  los  ocho, 

Pasan  diez  y  pasan  más, 

Y  el  conde  Sol  no  tornaba 

Ni  nuevas  suyas  fué  á  dar. 

Kstando  en  su  estancia  sola, 
:2U     Fuéla  el  padre  á  visitar  : 

—  ¿Qué  tienes,  hija  querida, 
(Jue  no  cesas  de  llorar  ? 

—  Padre  de  toda  mi  alma, 
Por  la  santa  Trinidad, 

í2o     (Jue  me  queráis  dar  licencia 
Para  al  Conde  ir  á  encontrar. 

—  Mi  licencia  tenéis,  hija, 
Haced  vuestra  voluntad.  — 
í^a  Condesa  al  otro  día 

30     Al  Conde  se  fué  á  buscar 

Triste  por  Italia  y  Frami.i, 

Por  la  tierra  y  por  lámar. 

Ya  estaba  desesperada, 

Y'a  se  toma  para  acá, 
'¿o     Cuando  gran  vacada  un  día 

Devisó  allá  on  un  pinar. 

—  Vaquerilo,  vaquerilo, 
Por  la  santa  Trinidad, 
(Jue  me  niegues  la  mentira 

40     Y  me  digas  la  verdad  : 

¿  De  quién  son  estas  vaquitas 

1.  Todo  se  le  va  ^  todo  consiste  en...  no  hace  más  que. 
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(Juc  en  estos  montes  están? 

—  Del  conde  Sol  son,  señora, 
Que  manda  on  este  lugar. 

i5     — ¿  Y  île  (|uién  son  esos  trigos 
Que  cerca  están  de  segar  ? 

—  Señora,  del  mismo  Conde, 
Porque  los  hizo  sembrar. 

—  ¿  Y  de  quién  tantas  ovejas 
50     (Jue  á  corderos  dan  mamar  ? 

—  Señora,  del  conde  Sol, 
Porque  bjs  hizo  criar. 

—  ¿  De  quién,  dime,  esos  jardines 

Y  ese  palacio  real? 

55     —  Son  del  mismo  caballero. 
Porque  allí  suele  habitar. 

—  ¿De  quién,  de  quién  los  caballos 
Que  se  oyen  relinchar? 

—  Del  conde  Sol,  que  suele 
BO     Sobre  ellos  ir  á  cazar. 

—  ¿  Y  quién  es  aquella  dama 
Que  un  hombre  abrazando  está? 

—  La  desposada  señora 
Con  que  el  Conde  va  á  casar. 

65     —  Vaquerito,  vaquerito, 
Por  la  santa  Soledad  '  : 
Toma  mi  ropa  de  seda, 

Y  vísteme  tu  sayal, 

Que  ya  hallé  lo  que  buscaba, 
70     No  lo  quiero,  no,  dejar; 
Agárrame  de  la  mano 

Y  ásu  puerta  me  pondrás. 
Que  á  pedirle  voy  limosna. 
Por  Dios,  si  la  quiere  dar. 

75     Desque  estuvo  la  Condesa 
Del  palacio  en  el  umbral, 

1.  Virgen  (Ití  la  Soledad,  doiil  la  fute  se  célèbre  depuis  le  vendredi    sainl  jus- 
ilu'.Éii  dimanche  de  l'iques. 
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Una  limosnica  pide 

(Jue  se  Ja  den  por  piedad, 

Y  fué  lanía  su  ventura, 

80     Aun  más  que  era  de  esperar^ 
Que  la  limosna  demanda 

Y  el  Conde  se  la  fué  á  dar. 

—  ¿  De  d(')nde  eres,  peregrina  ? 

—  Soy  de  España  natural. 
8o     — ¿  Cómo  llegasles  aquí  ? 

—  Vine  mi  esposo  á  buscar, 
Por.  tierra  pisando  abrojos, 
Pasando  riesgos  en  mar, 

Y  cuando  le  hallé,  señor, 
90     Supe  que  se  iba  á  casar, 

Supe  que  olvidó  á  su  esposa, 
Su  esposa  que  fué  leal, 
Su  esposa  que  por  buscalle 
Cuerpo  y  alma  fué  á  arriesgar. 
Oo     — ¡  Homérica,  romerica, 
Calledes,  no  digas'  tal, 
(Jue  eres  el  diablo  sin  duda 
Que  me  vienes  á  tentar  1 

—  No  soy  el  diablo,  buen  Conde, 
100     Ni  yo  te  quiero  enojar  ; 

Soy  tu  mujer  verdadera, 

Y  así  te  vine  á  buscar.  — 
El  Conde  cuando  esto  oyera, 
Sin  un  punto  más  tardar, 

105     Un  caballo  muy  ligero 

Ha  mandado  aparejar 

Con  cascabeles  de  plata 

Guarnido  lodo  el  pretal  ; 

Con  los  estribos  de  oro. 
110    Las  espuelas  otro  tal, 

Y  cabalgando  de  un  salto, 
Á  su  esposa  fué  á  tomar. 


1.  Cf.  20,  53. 


96  HüMANCES   ESCOGIDOS. 

(Jiiu  (lu  alegría  y  contento 
No  cesaba  de  llorar. 

115     Corriendo  iba,  corriendo, 
Corriendo  va  sin  parar, 
Hasta  (|Lie  llegó  al  castillo 
Donde  es  señor  natural. 
Quedádose  ha  la  novia 

120    Vestidica*  y  sin  casar, 

Hue  quien  de  lo  ajeno  viste. 
Desnudo  suele  quedar. 

(Wüi.i ,  Jl,  [).  48,  I.) 


XXX  Vil 
Romance  del  conde  Arnaldos-. 


¡  Quién  hubiese  tal  ventura 
Sobre  las  aguas  de  mar, 

l.Vestidica:  ees  ditii.  de  jiart.  passé  sont  du  langage  familier  et  populaire. 
I)i'  \)\u-  eus  dira,  eu  -ica  (au  lieu  de  -ita)  :  i'ome.rica,  iiiiiosnica  sont  audalous  ou 
valfiicieiii. 

2.  iJcs  rliaiisoiis  d'autre»  peuples  l'ort  seiiil)lables  à  celle-ci  expriment  le 
pouvoir  du  chant.  .Nous  Fou^ill¿rous  le  rom.  castillan  comme  ayant  un  sens  mys- 
tique (M.  y  F.  Ohs.,  p.  li,  a.  1  i.  éd.  1853}.  Depuis  nous  avons  vu  que  Lockart 
avait  eu  la  même  opinion.  M.  y  F.,  Poés.  lier,  pop.,  p.  '¿'M,  n.  1.  éd.  IS74.  — 
Notons  que  dans  ses  Olisercaciinies.  etc.,  ¡Uilà  publie  ce  r.  ainsi  que  Üurau 
d'après  le  cancionero  de  rom.  de  l'ioü  et  éditions  postérieures  qui  ajoutent  au 
cane.  s.  a  entre  les  v.  18  et  19  : 

Galera,  la  mi  galera 

Dios  te  me  guarde  de  mal, 

De  los  peligros  del  mundo 

Sobre  aguas  de  la  mar, 

De  los  llanos  de  Almería 

Del  estrecho  de  Gibraltar 

Y  del  golfo  de  Venecia 

y  de  los  bancos  de  Flaudes. 

V  del  golfo  de  León 
Donde  suelen   peligrar. 

Nous  ivouonsque  le  S'  vers  de  celte  addition  ¡lourrait  incliner  à  l'iulerprétalion 
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Como  hubo  el  conde  Arnaldos 

La  mañana  de  San  Juan  ! 
5     Con  un  falcón  en  la  mano 

La  caza  iba  á  cazar, 

Vio  venir  una  galera 

Que  á  tierra  quiere  llegar. 

Las  velas  traía  de  seda, 
lU     La  ejercía  de  un  cendal, 

Marinero  que  la  manda 

Diciendo  viene  un  cantar 

Que  la  mar  facía  en  calma. 

Los  vientos  hace  amainar, 
lo     Los  peces  (|ue  andan  nel  hondu 

Arriba  los  hace  andar, 

Las  aves  que  andan  volando 

Ln  el  niástel  las  faz  posar  : 

Allí  fabló  ol  conde  Arnaldus, 
iiü     Bien  oiréis  lo  que  dirá  : 

—  Por  Dios  te  ruego,  marinero, 

Dígasme  ora  ese  cantar.  — 

Respondióle  el  marinero, 

Tal  respuesta  le  fué  á  dar  : 
!25     —  Yo  no  digo  esla  cancimí 

Sino  á  quien  comigo  va.  — 

(WOLF,  II,  p.  80, 1.) 

mystique,  nuiis  ceux  qui  suivent  pourraieut  nous  eu  détourner  avec  non  moins  de 
force.  D'ailleurs,  les  trois  prer.iiers  vers  de  cette  additio«i  nous  les  avons  déjà 
trouvés  24,  ¿5  sq. 
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WXVIII 
Romance  del  conde  Alarcos  y  do  la  iuíauta  Sol¡i»a  ' 


Retraída  eslá  la  Infanta, 
Bien  así  como  ?olía, 
Viviendo  muy  descontenta 
De  la  vida  que  tenía, 
5     Viendo  que  ya  se  pasaba 
Tuda  la  flor  de  su  vida, 

Y  que  el  Hey  no  la  casaba, 
Ni  tal  cuidado  tenía. 
Entre  sí  estaba  pensando 

10     Á  quien  se  descubriría, 

Y  acordó  llamar  al  Rey 
Como  otras  veces  solía, 
Por  decirle  su  secreto 

Y  la  intención  que  tenía. 

15    Vino  el  Rey  siendo  llamado. 
Que  no  tardó  su  venida  : 
Vídola  estar  apartada, 
Sola  está  sin  compañía  ; 
Su  lindo  gesto  mostraba 

^ü     Ser  más  triste  que  solía. 


l.  L'n  I'  pliego  suelto  «désigne  comme  auteur  déco  r.  un  certain  Pedro 
de  Riaiio  :  «  On  se  demande  si  ce  rom.  est  l'œuvre  de  l'auteur  désigné  par  le 
pliego  suelto  :  nous  ne  voyons  pas  d'inconvénient  à  ce  qu'il  s'appelât  F'edro  de 
Hiaño.  Nous  croyons  encore  plus  <j«'il  peut  sortir  de  la  tradition  d'un  emplaza- 
miento  [ajournement  devant  le  tribunal  de  Dieu,  tel  que  celui  de  Kernand  IV] 
et  de  l'imagination  du  poète,  sans  qu'il  fût  besoia  d'uu  modèle.  Le  style  en  est 
jouglaresque  non  sans  arrière-goùl  vulgaire.  Ce  qui  le  distingue  et  le  met  très 
haut  ce  sont  ses  incomparables  beautés  de  sentiment.  »  M.  y  F.,  p.  394,  n.  ¿j. 
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Conociera  luego  el  Rey 
El  enojo  que  tenía. 

—  6  Une  es  aquesto,  la  Infanta? 
;,  Que  es  aquesto,  hija  mía? 

25     Gontadme  vuestros  enojos, 
No  toméis  malenconía, 
Que  sabiendo  la  verdad 
Todo  se  remediaría. 

—  Menester  será,  ituen  Rey, 
30     Remediar  la  vida  mía, 

(Jue  á  vos  quedó  encomendada 

De  la  madre  que  tenía. 

Dódesmc,  buen  Rey,  maridn. 

Que  mi  edad  ya  lo  pedía  : 
3')     Con  vergüenza  os  lo  demando. 

No  con  gana  que  tenía, 

Que  aquestos  cuidados  tales 

Á  vos.  Rey,  pertenecían.  — 

líscucliada  su  demanda, 
40     Fll  buen  Rey  la  respondía  : 

—  Esa  culpa,  la  Inl'anta, 
Vuestra  era,  (jue  no  mía, 
Que  ya  íuérades  casada 
Con  el  príncipe  de  Hungría. 

45     No  quesistes  escucliar 

La  embajada  que  os  venía. 
Pues  acá  en  las  nuestras  cortes, 
Hija,  mal  recaudo  *  había. 
Porque  en  todos  los  mis  reinos 

50     Vuestro  par  igual-  no  había, 
Sino  era  el  conde  Marcos, 
Que  hijos  y  mujer  tenía. 

1.  Recaudo,  ce  mol  .i  souvent  on  castillan  un  sens  très  vague  que  les  Espa- 
giiiils  eux-miMiies  ont  de  la  peiue  à  préciser,  loi  il  faut  entearire  :  que  dans  la 
cour  de  son  père  l'infante  Sollsa  était  dans  de  mauvaises  conditions  pour  se  nia- 
lier.  Ou  traduirait  assez  exactement  par  une  expression  moderne  :  il  y  avait  peu 
tl'élrments-. 

2.  Par  igual,  expression  encore  très  usitée  par  le  peuple,  mais  qui  n'est  pas 
académique. 
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—  Gonvidaldo  vos,  el  Rey, 

Al  conde  Alarcos  un  día, 
55     Y  después  que  hayáis  comido 

Decilde  de  parle  mía, 

Decilde  que  se  acuerde 

De  la  fe  que  del  tenía, 

La  cual  él  me  promeli  », 
60    Oue  yo  no  se  la  pedía, 

De  ser  siempre  mi  mariilo, 

Yo  que  su  mujer  sería. 

Yo  fui  del  lo  muy  contenta 

Y  que  no  me  arrepentía. 
65     Si  casó  con  la  condesa, 

Oue  mirase  lo  que  hacía, 

Que  por  él  no  me  casé 

Con  el  príncipe  de  Hungría  : 

Si  casó  con  la  Condesa, 
70    Del  es  culpa,  que  no  mía.  — 

Perdiera  el  Hey  en  oírlo 

El  sentido  que  tenía, 

Mas  después  en  sí  tornado 

Con  enojo  respondía  : 
75    —  ¡No  son  estos  los  consejos, 

Que  vuestra  madre  os  decía! 

¡Muy  mal  mirastes.  Infanta, 

Dó  estaba  la  honra  mía  ! 

Si  verdad  es  todo  eso 
80     Vuestra  honra  ya  es  perdida  : 

No  podéis  vos  ser  casada 

Siendo  la  Condesa  viva. 

Si  se  hace  el  casamiento. 

Por  razón  ó  por  justicia^ 
85     En  el  decir  de  las  gentes 

Por  mala  seréis  tenida. 

1.  Por  razón...  formule  qui  se  retrouve  dans  ce  même  r.,  v.  .'ilO,  sous  le 
ripinii-  pur  rtizi'/ii  y  por  Justicia  et  418  sin  razón  y  sin  Justicia.  Comme  oa  la 
\olt,  on  trouve  eutre  les  deux  membres  taulôt  /j.  tantôt  y,  mais  il  est  certain 
qu'il  n'y  a  jamais  opposition,  il  y  a  plutôt  répétition  et  redondance. 
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Dadme  vos,  hija,  consejo,     v 
Que  el  mío  no  bastaría, 
Que  ya  es  muerta  vuestra  madre 
90     Á  quien  consejo  pedía. 

—  Yo  os  lo  daré,  buen  Rey, 
Deste  poco  que  tenía  : 
Mate  el  Conde  á  la  Condesa, 
Que  nadie  no  lo  sabría, 

9o     Y  eche  fama  que  ella  es  muerta 

De  un  cierto  mal  que  tenía, 

Y  tratarse  ha  el  casamiento 

Como  cosa  no  sabida. 

Desta  manera,  buen  Hey, 
100     Mi  honra  se  guardaría.  — 

De  allí  se  salía  el  Rey, 

No  con  placer  que  tenía  ; 

Lleno  va  de  pensamientos 

Con  la  nueva  que  sabía  ; 
105     Vido  estar  al  conde  Ahircos 

líntre  muclios,  que  decía  : 

—  ¿Qué  aprovecha,  caballeros. 
Amar  y  servir  amiga. 

Que  son  servicios  perdidos 
110     Donde  lirmeza  no  había? 

No  pueden  por  mí  decir 

Aquesto  que  yo  decía. 

Que  en  el  tiempo  que  yo  serví 

Una  que  tanto  quería, 
115     Si  muy  bien  la  (piise  entonces. 

Agora  más  la  (juería  ; 

Mas  por  mí  pueden  decir 

Quien  bien  ama  tarde  olvida.  — 

Estas  palabras  diciendo 
120    Yido   al  buen  Rey  que  venía. 

Y  hablando  con  el  Rey 

De  entre  todos  se  salía. 

Díjole  el  buen  Rey  al  Conde 
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Hahlando  con  cortesía  : 
12o     —  Convidaros  (piiero,  Conde, 
Por  mañana  en  aquel  día', 
Que  queráis  comer  comigo 
Por  tenerme  compañía. 

—  (Jue  se  haga  de  buen  grado 
130     Lo  que  su  Alteza  decía  : 

Beso  sus  reales  manos 

Por  la  buena  cortesía  -  : 

Detenerme  he  aquí  mañana 

Aunque  estaba  de  partida'*, 
135     Que  la  Condesa  me  espera 

Según  carta  que  me  envía.  - 

Otro  día  de  mañana* 

El  Rey  de  misa  saha; 

Asentóse  luego  á  comer, 
140     No  por  gana  que  tenía, 

Sino  por  hablar  al  Conde 

Lo  que  hablarle  quería. 

Allí  fueron  bien  servidos 

Como  á  Rey  pertenecía. 
145     Después  que  hubieron  comido, 

Toda  la  gente  salida, 

Quedóse  el  Rey  con  el  Conde 

En  la  tabla  do  comía. 

Empezó  de  hablar  el  Rey 
150     La  embajada  que  traía  : 

—  Unas  nuevas  traigo,  Conde, 
Que  délias  no  me  placía, 

Por  las  cuales  yo  me  quejo 
De  vuestra  descortesía. 
155     Prometistes  á  la  Infanta 
Lo  que  ella  no  vos  pedía, 

1.  Nous  avons  encore   ici  uue  formule  épique  ou  la  seconde  partie,  en  aquel 
dit!,  est  tout  à  fait  explélivc. 

2.  C'est-à-dire  :  pour  la  politesse  qu'elle  me  fait. 

3.  Auj.  eslar  démarcha. 

4.  Cf.  Î8,  99  n. 
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De  siempre  ser  su  marido, 

Y  á  ella  que  le  placía. 
Si  á  otras  cosas  pasasles 

160     No  entro  en  esa  porfía. 

Otra  cosa  os  digo,  Conde, 

De  que  más  os  pesaría  : 

Que  matéis  á  la  Condesa 

Que  cumple  á  la  honra  mía  : 
165     Echéis  fama  que  ella  es  muerta 

De  cierto  mal  que  tenía, 

Y  tratarse  ha  el  casamiento 
Como  cosa  no  sabida. 
Porque  no  sea  deshonrada 

170     Hija  que  tanto  quería.  — 
Oídas  estas  razones 
El  buen  Conde  respondía  : 

—  No  puedo  negar,  el  Roy, 
Lo  que  la  Infanta  decía, 

175     Sino  que  otorgo  ser  verdad 

Todo  cuanto  me  pedía. 

Por  miedo  de  vos,  el  Rey, 

No  casé  con  quien  debía, 

Ni  pensé  que  vuestra  Alte/a 
180     Kn  ello  consentiría. 

De  casar  con  la  Infanta 

Yo,  señor,  bien  cnsaría; 

Mas  matar  á  la  Condesa, 

Señor  Rey,  no  lo  haría, 
185     Porque  no  debe  morir 

La  que  mal  no  merecía. 

—  De  morir  tiene,  el  buen  Conde, 
Por  salvar  la  honra  mía. 

Pues  no  mirastes  primero 
190     Lo  que  mirar  se  debía. 
Si  no  muere  la  Condesa 
À  vos  costará  la  vida, 
Por  la  honra  de  los  revés 
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Muchos  sin  culpa  morían, 
l'.K")     Porque  muera  la  Condesa 
No  es  mucha  maravilla. 

—  Yo  la  mataré,  buen  Rej', 
Mas  no  será  la  culpa  mía  : 
Vos  os  avendréis  con  Dios 

200     En  el  fin  de  vuestra  vida, 

Y  prometo  á  vuestra  Alteza, 

Á  fe  de  caballería. 

Que  me  tengan  por  traidor 

Si  lo  dicho  no  cumplía 
205     De  matar  á  la  Condesa, 

Aunque  mal  no  merecía. 

Buen  Rey,  si  me  dais  licencia 

Yo  luego  me  partiría. 

—  Vades  con  Dios,  el  buen  Conde, 
210     Ordenad  vuestra  partida.  — 

Llorando  se  parte  el  Conde, 

Llorando  sin  alegría  ; 

Llorando  por  la  Condesa, 

Que  más  que  á  sí  la  quería. 
21ñ     Lloraba  también  el  Conde 

Por  tres  hijos  que  tenía. 

El  uno  era  de  teta, 

Que  la  Condesa  lo  cría. 

Que  no  quería  mamar 
220     De  tres  amas  que  tenía 

Sino  era  de  su  madre 

Porque  bien  la  conocía  ; 

Los  otros  eran  pequeños. 

Poco  sentido  tenían. 
225     Antes  que  llegase  el  Conde 

Estas  razones  decía: 

—  ¿  Quién  podrá  mirar,  Condesa 
Vuestra  cara  de  alegría. 

Que  saldréis  á  recibirme 
230     Á  la  fin  de  vuestra  vida  ? 
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Yo  soy  el  triste  culpado', 

Esta  culpa  toda  es  mía.  — 

Kn  diciendo  estas  palabras 

La  Condesa  ya  salía, 
235     (Jue  un  paje  le  había  dicho 

Como  el  Conde  ya  venía. 

Vido  la  Condesa  al  Conde 

La  tristeza  que  tenía, 

Viole  los  ojos  llorosos 
240     Que  hinchados  los  tenía 

De  llorar  por  el  camino 

Mirando  el  bien  que  perdía. 

Dijo  la  Condesa  al  Conde  : 

—  ¡  Bien  vengáis,  bien  de  mi  vida  ! 
245     ¿Qué  habéis,  el  conde  Marcos? 

¿Porqué  lloráis,  vida  mía, 

(Jue  venís  tan  demudado 

Que  cierto  nos^  conocía? 

No  parece  vuestra  cara 
250     Ni  el  gesto  que  ser  solía  : 

Dadme  parte  del  enojo 

Como  dais  del  ^  alegría. 

¡Decídmelo  luego,  Conde, 

No  maléis  la  vida  mía  ! 
255     —  Yo  vos  lo  diré.  Condesa, 

Cuando  la  hora  sería. 

—  Si  no  me  lo  decís,  Conde, 
Cierto  yo  reventaría. 

—  No  me  fatiguéis,  señora, 
260     Que  no  es  la  hora  venida. 

Cenemos  luego,  Condesa, 
Daqueso  que  en  casa  había. 

—  Aparejado  está,  Conde, 


1.  Culpado  :    coupable,  c'est  !o   sens   li-  plu»  courant,    et    non,  comme 
pourrait  le  croire  :  inculpiK 

2.  Nos.  Cane.  s.  a  =:  no  os. 

3.  Del.  Cane.  s.  a. 
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Como  otras  veces  solía. — 
2Go     Sentóse  el  Conde  á  la  mesa, 
No  cenaba  ni  podía, 
Con  sns  liijos  al  costado, 
Que  muy  mucho  los  quería. 
Echóse  sobre  los  hombros', 
270     Hizo  como  que  dormía  ; 

De  lágrimas  de  sus  ojos  • 

Toda  la  mesa  cubría. 
Mirábalo  la  Condesa 
Que  la  causa  no  sabía  ; 
275     No  le  preguntaba  nada. 
Que  no  osaba  ni  podía. 
Levantóse  luego  el  Conde, 
Dijo  que  dormir  quería  ; 
Dijo  también,  la  Condesa 
280     Que  ella  también  dormiría  ; 

Mms  entre  ellos  no  había  sueño, 

Si  la  verdad  se  decía. 
Vanse  el  Conde  y  la  Condesa 
Á  dormir  donde  solían  : 
285     Dejan  los  niños  de  fuera, 

Que  el  Conde  no  los  queiía  : 

Lleváronse  el  más  chequito  -, 

El  que  la  Condesa  cría. 

Cierra  el  Conde  la  puerta, 
290    Lo  que  hacer  no  solía. 

Empezó  de  hablar  el  Conde 

Con  dolor  y  con  mancilla  : 

—  ¡  Oh  desdichada  Condesa, 

Grande  fué  la  tu  desdicha  ! 

1.  D'npi-fis  les  vers  271  et  ¿72,  nous  devons  forcémeul  comprendre  qu'il 
s  est  courlii  sur  la  table,  appuyant  la  tèle  sur  les  liras,  comuie  quelqu'un  qui  dort 
l'ar  suite  c'est  sobre  los  brazos  que  nous  attendrions  et  hombros  e^t  fortement 
impropre. 

2.  Chequito,  cane.  s.  a.  Nous  conservons  cette  orth.  qui  se  retrouve  au 
V  :i>l.  Nous  .ivons  lii  un  cas  de  dissimilation.  On  sait  d'ailleurs  que  \'e  et  l'i 
pouvaient  assouner  à  cette  époque  et  n'étaient  pas,  par  c  ¡ns'^quent,  aussi  distincts 
dans  la  pronoacialiou  qu'ils  le  sont  aujourd'hui. 
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"1*36     —  No  so  desdichada,  el  Conde, 
Por  dichosa  me  tenía 
Sólo  en  ser  vuestra  mujer  : 
Esta  fué  gran  dicha  mía. 

—  ¡  Si  bien  lo  sabéis,  Condesa, 
300     Esa  fué  vuestra  desdicha  ! 

Sabed  que  en  tiempo  pasado 

Yo  amé  á  quien  bien  servía, 

La  cual  era  la  Infanta. 

Por  desdicha  vuestra  y  mía 
305     Prometí  casar  con  ella, 

Y  á  ella  que  le  placía; 

Demándame  por  marido 

Por  la  fe  que  me  tenía. 

Puédelo  muy  bien  hacer 
310     Por  razón  y  por  justicia  : 

Díjomelo  el  Rey  su  padre 

Por(|ue  della  lo  sabía. 

Otra  Cusa  manda  el  itey 

Que  toca  en  el  alma  mía  : 
315     Manda  que  muráis.  Condesa, 

Á  la  íin  de  vuestra  vida', 

Que  no  [Uiede  tener  honra 

Siendo  vos,  Condesa,  viva.  — 

Desque  esto  oyó  la  Condesa 
3:20     Cayó  en  tierra  amortecida  : 

Mas  después  en  sí  tornada 

Estas  palabras  decía  : 

—  ¡  Pagos  son  de  mis  servicios, 
Conde,  con  que  yo  os  servía  ! 

325     Si  no  me  matáis,  el  Conde, 
Yo  bien  os  consejaría  : 
Enviédesme  á  mis  tierras 
Que  mi  padre  me  ternía  ; 
Yo  criaré  vuestros  hijos 

1.  Ce    -vers  est   tout  entier  une  cheville.   H    n'est   d'ailleurs  que  la  répélilioli 
du   V.  230. 
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330     Mejor  que  la  que  verni'a, 
Y  os  mantendni  castidad 
Como  siempre  os  manlenía. 
—  De  morir  habéis,  Condesa, 
Eli  antes  que  venga  el  día. 

335     —  ¡  bien  parece,  el  conde  Alarcos 
Yo  ser  sola  en  esta  vida  ; 
Porque  tengo  el  padre  viejo, 
Mi  madre  ya  es  lallecida, 
Y'  mataron  á  mi  hermano 

34U     El  buen  conde  don  García, 
Uue  el  Rey  lo  mandó  matar 
Vov  miedo  que  del  tenía! 
No  me  pesa  de  mi  muerte, 
Porque  yo  morir  tenía, 

345     Mas  pésame  de  mis  hijos, 
Que  pierden  mi  compañía  : 
Rácemelos  venir,  Conde, 
Y'  verán  mi  despedida. 

—  No  los  veréis  más,  Condesa. 
350     En  días  de  vuestra  vida  : 

Abrazad  este  chequito, 
Que  aqueste  es  el  que  os  perdía. 
Pésame  de  vos,  Condesa, 
Cuanto  pesar  me  podía. 
355     No  os  puedo  valer,  señora, 
Que  más  me  va  que  la  vida  ; 
Encomendaos  á  Dios, 
Qu'esto  hacerse  tenía. 

—  Dejéisme  decir,  buen  Conde, 
300     Una  oración  que  sabía, 

—  Decilda  presto,  Condesa, 
Enantes  que  venga  el  día. 

—  Presto  la  habré  dicho,  Conde, 
No  estaré  un  Ave  María.  — 

305     Hincó  las  rodillas  en  tierra 
Esta  oración  decía  : 
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«  En  las  tus  manos,  Señor', 
»  Encomiendo  el  alma  mía  : 
»  No  me  juzgues  mis  pecados 
370     »  Según  que  yo  merecía, 

»  Mas  según  tu  jiran  piedad 
»  Y  la  tu  gracia  inlinila.  » 

—  Acabada  es  ya,  huen  Conde, 
La  oración  que  sabía  ; 

375     Encomiendos^  esos  lujos 

(Jue  entre  vos  y  mí  había, 

Y  rogad  á  Dios  por  mí 

Mientras  tuvierdes  vida, 

Que  á  ello  sois  obligado 
380    Pues  que  sin  culpa  moría. 

Dédesme  acá  ese  lujo, 

Mamará  por  despedida. 

No  lo  despertéis,  Condesa, 

Dejaldo  estar,  que  dormía, 
385     Sino  que  os  pide  perdón 

Porque  ya  se  viene  el  día. 

—  Á  vos  yo  perdono,  Conde, 
Por  amor  que  os  tenía  ; 

Mas  yo  no  perdono  al  Rey, 
390     Ni  á  la  Infanta  la  su  bija, 

Sino  que  queden  citados 

Delante  la  alta  justicia. 

Que  allá  vayan  á  juicio 

Dentro  délos  treinta  días'.  — 
395     Estas  palabras  diciendo 

El  Conde  se  apercibía  : 

Echóle  por  la  garganta 

Una  toca  (pie  tenía, 


1.  C'est  la  traduction  en  romance  d'une  priùre  qui  se  récite  encore  en  France, 
du  moins  dans  mou  pays,  le  soir,  avant  d'aller  se  oouchcr;  elle  est  aussi  encore 
eu  usajje  en  Espasiie.  Elle  est  d'ailleurs  tirée  des  Compiles. 

2.  Encomiendos  Canr.  s.  a.  ortli.  qui  n'est  pas  plus  extraordinaire  que 
yoi   *  yo  os  ou  nos  ^  no  os  et  que  nous  rétablissons  en  conséquence. 

3.  Emplazamiento  analogue  à  celui  de  Ferdinand  IV,  Cf.,  r.  15. 

7 
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Apretó  con  las  dos  manos 
400     Con  la  fuerza  que  podía  : 
No  le  aflojó  la  garganta 
Mientra  que  vida  tenía. 
Cuando  ya  la  vido  el  Conde 
Traspasada  y  l'allecida, 
40o     Desnudóle  los  vestidos  ^ 
Y  las  ropas  que  tenía  : 
Echóla  encima  la  cama, 
Cubrióla  como  solía  ; 
Desnudóse  á  su  costado, 
410     Obra  de-  un  Ave  María  : 
Levantóse  dando  voces 
Á  la  gente  que  tenía. 
—  ¡  Socorre,  mis  escuderos, 
Que  la  Condesa  se  tina  !  — 
413     Hallan  la  Condesa  muerta 
Los  que  á  socorrer  venían. 
Así  murió  la  Condesa, 
Sin  razón  y  sin  justicia  ; 
Mas  también  todos  murieron 
420     Dentro  de  los  treinta  días. 
Los  doce  días  pasados 

La  Infanta  ya  moría  ; 

El  Rey  á  los  veinte  y  cinco, 

El  Conde  al  treinteno  día, 
42o     Allá  fueron  á  dar  cuenta 

Á  la  justicia  divina. 

Acá  nos  dé  Dios  su  gracia, 

Y  allá  la  gloria  cumplida. 

(WOLF,  II,   p.   111,   III.) 

1.  Cetlc  conslruclion  de  desnwlar  est  usitée  encore  aujourd'hui  et  est  très  classi- 
que :  <i  Si  se  escucha  |  Cerca  de  aqui  mi  voz,  rais  gentes  llegan,  |  Y  á  una  seíia 
esíis  galas  le  desnudan.  »   Ilaitzenbusch,  cité  par  Cuervo. 

2.  Obra  de  :  on  dit  aiij.  ;  cosa  de.  , 
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XXXIX 


Aqui  comienzan  dos  i-ouianccs  del  conde  Grinialtos 
y  su  hijo  Montesinos'. 


Muchas  veces  oí  decir 

Y  á  los  antiguos  contar, 
Que  ninguno  por  riqueza 
No  se  debe  de  ensalzar, 

o     Ni  por  pobreza  que  tenga 

Se  debe  menospreciar. 

Miren  bien,  tomando  ejemplo, 

Do  buenos  suelen  mirar, 

Cómo  el  Conde,  á  quien  Grimaltos 
10     En  Francia  suelen  llamar, 

Llegó  en  las  cortes  del  Rey 

Pequeño  y  de  poca  edad. 

Fué  luego  paje  del  Rey 

Del  más  secreto  lugar  ; 
lo     Porque  él  era  muy  discreto, 

Y  de  él  se  podía  liar  : 

Y  después  de  algunos  tiempos, 
Cuando  más  entró  en  edad. 

Le  mandó  ser  camarero 
20    Y  secretario  real  : 


1.  Dans  1.1  fin  de  ce  romance,  que  nous  ne  donnons  pas,  est  racontée  la 
naissance  de  Montesinos,  qui,  comme  Grimaltos,  est  un  nom  inventé  par  le 
cycle  carolingien  espagnol.  D'ailleurs  pour  ces  deux  noms  et  pour  celui  du  traître 
Toraillas,  ainsi  que  pour  le  rapport  plus  ou  moins  étroit  de  cette  légende  espa- 
gnole avec  d'autres  légendes  françaises,  cf.  M.  y  F.,  p.  346-347.  Ce  r.  est  surtout 
remarquable  par  la  na'iveté  nial'cieuse  de  plusieurs  de  ses  vers,  qualité  char- 
mante et  fort  rare  dans  les  rr.  Kn  plusieurs  endroits  on  pourrait  croire  à  une  pa- 
rodie des  plus  délicates  et  légères. 
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Y  después  le  dio  un  condado, 
Por  mayor  honra  le  dar  : 

Y  por  darle  mayor  honra 

Y  estado  en  Francia  sin  par 
2o     Lo  hizo  gobernador, 

Que  el  reino  pueda  mandar. 
Por  su  virtud  y  nobleza, 

Y  grande  esfuerzo  sin  par 
Le  quiso  tomar  por  hijo, 

30     Y  con  su  hija  le  casar. 
Celebráronse  las  fiestas 
Con  placer  y  sin  pesar. 
Ya  después  de  algunos  días 
De  sus  honras  y  holgar', 

3o     El  Rey  le  mandó  al  Conde 
Que  le  fuese  á  gobernar 

Y  poner  cobro  ^  en  las  tierras 
Que  le  fuera  á  encomendar. 
Pláceme,  dijera  el  Conde, 

40    Pues  no  se  puede  excusar. 
Ya  se  ordena  la  partida, 

Y  el  Rey  manda  aparejar 
Sus  caballeros  y  damas 
Para  haber  de  acompañar. 

4o    Ya  se  partía  el  buen  Conde 
Con  la  Condesa  á  la  par, 

Y  caballeros  y  damas 
Que  no  le  quieren  dejar. 
Por  la  gran  virtud  del  Conde 

oO    No  se  pueden  apartar  : 
De  París  hasta  León 
Le  fueron  acompañar. 
A'uélvense  para  París 
Después  de  placer  lomar  : 

55     Las  nuevas  que  dan  al  Rey 

1.  Consacrés  aun  honneurs  et  aux  réjouissances  du  mariage. 

2.  Administrer,  surtout  tiuancierement.  Cf.  aut.  s.  v.  cobro. 
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Es  descanso  de  escuchar, 
De  cómo  rige  á  León 

Y  le  tiene  á  su  mandar. 

Y  el  estado  de  su  Alteza 
60     Cómo  lo  hacía  acatar. 

De  tales  nuevas  el  Rey 

Gran  placer  fuera  á  tomar. 

No  prosigo  más  del  Rey, 

Sino  que  lo  dejo  estar. 
G5     Tornemos  a  don  drimaltos 

Como  empieza  á  gobernar, 

Bien  querido  de  los  grandes, 

Sin  la  justicia  negar, 

Trata  á  todos  de  tal  suerte, 
70     Que  á  ninguno  da  pesar. 

Cinco  años  él  estuvo 

Sin  al  buen  Rey  ir  á  hablar, 

Ni  del  Conde  á  él  ir  quejas, 

Ni  de  sentencia  apelar  ; 
75     Mas  fortuna  que  es  mudable, 

Y  no  puede  sosegar, 
Quiso  serle  tan  contraria' 
Por  su  estado  le  quitar. 

Fué  el  caso  que  don  Tomillas 
80     Quiso  en  traicicm  tocar ^  : 

Revolvióle  con  el  Rey, 

Por  más  le  escandalizar 

Diciéndolc  que  su  yerno 

Se  le  quiere  rebelar, 
8o     Y  que  en  villas  y  ciudades  ^ 

Sus  armas  hace  pintar, 

Y  por  señor  absoluto 

1.  Tan  contraria  est  uu  superlatif.  Tan  —  muy  était  1res   fréquent  autre- 
fois et  se  trouve  eucore  aujourd'hui. 

2.  S'essayer  à  la  trahison.  Cf.    Salva,  313  :  tùcar  en  una  materia,   tocar  en 
histnria. 

3.  Selon  les  privilèges  dont  elles  jouissaient    les  populations  anciennes  d'Es- 
pagne se  classaient  en  :  ciudades,  villas.  Ingares. 
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El  se  manda  intitular, 

Y  en  las  villas  y  lugares 
90     (íiiarnición  (¡uierc  dejar. 

Cuando  cl  11<\y  aquesto  oyera 
Tuvo  dolió  gran  pesar, 
Pensando  en  las  mercedes 
(Jue  al  Conde  le  fuera  á  dar. 
9."^)     ¡  Sólo  por  buenos  servicios 
Le  pusiera  en  tal  lugar, 

Y  después  por  galardón 
Tal  traición  le  ordenar! 
Él  ha  determinado 

100    De  hacerle  justiciar. 
Dejemos  lo  de  la  corte, 

Y  al  Conde  quiero  tornar, 
Que  estando  con  la  Condesa 
Una  noche  á  bel  fablar, 

lüo     Adurmióse  el  buen  Conde, 
Recordara  con  pesar; 
Las  palabras  que  decía 
Son  de  dolor  y  pesar  : 

—  ¿  Qué  te  hice,  vil  fortuna  ? 
110     ¿l*or  qué  te  quieres  mudar 

Y  quitarme  de  mi  silla 

I'^n  que  el  Rey  me  fué  á  sentar? 

¡  Por  falsedad  de  traidores 

Causarme  tanto  de  mal! 
115     Que  según  yo  creo  y  pienso 

No  lo  puede  otro  causar—. 

Á  las  voces  que  da  el  Conde 

Su  mujer  fué  á  despertar; 

Recordó  muy  espantada 
120     De  verle  así  hablar, 

Y  hacer  lo  que  no  solía, 

Y  de  condición  mudar 

—  ¿  Qué  habéis,  mi  señor  el  Conde? 
¿  En  qué  podéis  vos  pensar  ? 
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\üo    —  No  pienso  en  otro,  señora, 

Sino  cosa  de  pesar, 

Porque  un  triste  y  mal  sueño 

Alterado  me  iiace  estar. 

Aunque  en  sueños  no  fiemos, 
130     No  sé  á  ([üé  parte  lo  echar, 

Que  parecía  muy  cierto 

Que  vi  una  águila  volar, 

Siete  halcones  tras  ella 

Mal  aquejándola  van, 
13.J     Y  ella  por  guardarse  dellos 

Retrújose  á  mi  ciudad  ; 

Kncima  de  una  alta  torre 

Allí  se  fuera  á  asentar  ; 

Por  el  pico  echaba  fuego, 
1 40     Por  las  alas  alquitrán  : 

1]1  fuego  que  della  sale 

La  ciudad  hace  quemar  : 

Á  mí  quemaba  las  barbas, 

Y  á  vos  quemaba  el  brial. 
ÍAo     ¡Cierto  tal  sueño  como  este 

No  puede  ser  sino  mal!.... 

Yo  os  demando  una  merced', 

No  me  la  queráis  negar, 

Porque  cuando  nos  casamos 
150     Hartas  me  habíades  de  dar. 

Y'o  nunca  las  he  habido. 

Aun  las  tengo  de  cobrar. 

Ahora  es  tiempo,  buen  Conde, 

De  haberlas  de  demandar. 
155     —  Excusado  es,  la  Condesa, 

1.  C'est  l:i  femrae  de  Grimaltos  qui  parlo  :  voici  le  résumé  de  ce  qui  se  trouve 
après  le  v.  14()  el  que  nous  passons  :  la  femme  de  Grimaltos  explique  a  son  mari 
que  les  malheurs  que  lui  présage  le  songe  lui  viendront  de  ce  qu'il  a  passé  cinq 
ans  sans  aller  à  la  cour,  laissant  au  Iraitre  Tomillas  le  loisir  de  conspiier 
contre  lui.  Elle  lui  conseille  d'aller  sur-le-champ  rendre  visite  au  roi  :  ce  qu'il 
fait.  Mais  il  est  très  mal  reçu,  traite  de  traître  et  exilé.  Sa  femme  tente  une 
démarche  en  sa  faveur,  mais  n'est  pas  non  plus  écoutée.  C'est  alors  qu'elle  va 
rejoindre  son  mari  et  lui  dit  ce  qui  suit,  v.  147  sq. 
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Eso  ahora,  demandar 
Porque  jamás  tuve  cosa 
Fuera  de  vuestro  mandar, 
Que  cuanto  vos  demandéis 
100     Por  mi  fe'  de  lo  otorgar. 

—  Es,  señor,  que  donde  fuéredes 
Con  vos  me  hayáis  de  llevar. 

—  Por  la  fe  que  yo  os  he  dado 
No  se  os  puede  negar  ; 

16o     Mas  de  las  penas  que  siento 
Esta  es  la  más  principal, 
Porque  perderme  yo  solo 
Este  perder  es  ganar, 

Y  en  perderos  vos  ^,  señora, 
170     Es  perder  sin  más  cobrar; 

Mas  pues  así  lo  queréis. 

No  queramos  dilatar. 

¡Muclio  me  pesa,  Condesa, 

Porque  no  podáis  andar, 
173     Que  siendo  niña  y  preñada 

Podríades  peligrar! 

Mas  pues  fortuna  lo  quiere 

Recibidlo  sin  pesar, 

Que  los  corazones  fuertes 
180     Se  muestran  en  tal  kigar.  — 

Tómanse  mano  por  mano, 

Sálense  de  la  ciudad  ; 

Con  ellos  sale  Oliveros  , 

Y  ese  paladín  Roldan, 

185     También  el  Dardín  Dardeña', 

Y  ese  ríjmano  Fincan  \ 


1.  Por  mi  fe  de  lo  otorgar  =  por  mi  fn  hé  do  lo  otorgar.  Cf.  13,  11. 

2.  Nous  avons  ioi  il  al)'inl  le  pronom    onclilique   puis    le   pionüm  accentué 
Oí,  DOS  c'est  UQ  usage  dès  fraoçais  mais  foct  [leu  espagnol. 

3.  Ce  Dardin  Dai'di.'iia  est  certainement  le  Terrin  de  Cárdena  du  poème 
de  Fernán  Gonzalez,  str.  iil.'i,  qui  est  lui-mime  pour  Terrin  de  .\rdena,  et  qui 
n'est  autre  que  le  Ticrry  l'Ardennois  des  poèmes  Iranrais. 

4.  Ce  romano  Fincan  parait  être  de  création  espagnole. 
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Y  ese  gastón  Angeleros', 

Y  el  fuerte  Meridán^  : 

Con  ellos  va  don  Heinaldus^, 
190     Y  Valdovinos  el  galán  ^, 

Y  ese  duque  don  Eslolfo  •', 

Y  Malgesí'"'  otro  que  tal  ; 
Las  dueñas  y  las  doncellas 
También  con  ellos  se  van  : 

195     Cinco  millas  de  París 

Los  hubieron  de  dejar. 

El  Conde  y  Condesa  solos 

Tristes  se  habían  de  quedar  : 

Guando  partirse  tenían 
^00     No  se  podían  hablar. 

Llora  el  Conde  y  la  Condesa  , 

Sin  nadie  les  consolar, 

Porque  no  hay  grande  ni  chico 

Que  estuviese  sin  llorar, 
20o     ¡  Pues  las  damas  y  doncellas, 

Que  allí  hubieron  de  llegar, 

Hacen  llantos  tan  extraños  , 

Que  no  los  oso  contar, 

Porque  mieiilras  pienso  en  ellos 
210     Nunca  me  puedo  alegrar  ! 

Mas  el  Conde  y  la  Condesa 

Vanse  sin  nada  hablar  : 

Los  otros  caen  en  tierra 

Con  la  sobra  del  pesar  : 
213     Otros  crecen  más  sus  lloros 


1.  Gastón  Angeleros,  le  Gascoa  Engeleráde  la.  Chan.ftde  Moland.  Presque 
liius  los  textes  espaguols,  romances  ou  chroniques  ont  fiíit  cette  confusion  de 
Giiston  et  Gascon. 

2.  Meridan  =  «  Mabrian,  petit-fils  de  Maugis?  »  M.  y  F.  p.  3(î3. 

3.  Hciiaut  lie  Montauban. 

4.  Valdovinos,  cité  aussi  par  ]>'.  poème  de  Fernán  Gonzalez,  sir.  330  est 
donné  cmnine  liôie  de  Holaad  par  la  chr.  de  Turpin.  üans  les  romances  il  est 
lils  du  buen  rey  de  Dacia  et  neveu  du  marquis  de  Mauloue,  Danés  Urgel.  Il  est 
aus>i  surnommé  el  franco. 

5.  L'Astolfo  des  poèmes  italiens,  l'Estous  des  poèmes  français. 

6.  Le  Maiigij  des  chansons  françaisesi 

7. 
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Viendo  cuan  tristes  se  van. 
Dejo  de  los  caljalleros 
Oue  á  París  (luieren  tornar; 
Vuelvo  al  Conde  y  la  Condesa, 
220     Que  van  con  gran  soledad 
Por  los  yermos  y  asperezas 
Do  gente  no  suele  andar... 

WOLF,  II,  p.  Î5I,  111.) 


XL 
Romance  de  Rosa  florida'. 


En  Castilla  está  un  castillo  , 
Que  se  llama  Rochafrida  -  ; 
Al  castillo  llaman  Rocha, 

Y  á  la  fonte"  llaman  Frida. 
5     El  pie  tenía  de  oro, 

Y  almenas  de  plata  fina; 
Entre  almena  y  almena 

1.  tt  Hom.  (ie  caractère  l'aiilaslique  et  quasi  lyrique  qui  offre  quelques  res- 
semblances aver  ceux  de  fiosa  fresca  et  de  Fonte  ¡rida.  >i  M.  y  F.  p.  348.  Suit 
une  longue  note  où  l'on  montre  comme  quoi  les  rom.  relatifs  à  Montesinos  so;it 
parmi  les  carolingiens  ceux  qui  se  rattachent  le  plus  étroitement  aux  traditions 
locales  espagnoles.  Sur  le  tirritoire  de  Usa  de  Montiel  (prov.  d' Albacete)  on  trouve 
la  Cueva  di-  Montesinos,  immortalisée  par  Cervantes  (L).  Quijote,  II,  cap.  ii  sij.j 
et  non  loin  de  là  sa  trouve  la  laguna  Ihiidera,  dans  les  environs  de  laquelle,  iiu 
temps  de  l'hilippe  11,  on  monlralt  une  source  Fonte/rida  et  un  châle  lU  de  /lo- 
rafitda  où  avaient  vécu  Montesinos  et  Hosii/lorida  ilepuis  leur  mariage  jusqu  à 
leur  mort. 

2.  .Nous  conservóos  l'orth.  roclia  du  cane.  s.  a.  qui  montre  une  particularité  de 
l'oith.  de  l'époque  :  cit.  employé  avec  sa  valeur  grecque  et  latine  de  K. 

3.  Fontç  e»t  amené  ici  comme  élément  de  Fontefrida, 
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Está  una  piedra  zafira  ; 

Tanto  relumbra  de  noche 
10     Como  el  sol  á  mediodía. 

Dentro  estaba  una  doncella 

Que  llaman  Rosaflorida  : 

Siete  condes  la  demandan, 

Tres  duques  de  Lombardía; 
io     Á todos  los  desdeñaba. 

Tanta  es  su  lozanía. 

Enamoróse  de  Montesinos' 

De  oídas,  que  no  de  vista  ^. 

Una  noche  estando  así, 
20    Gritos  da  Rosaflorida  : 

Oyérala  un  camarero, 

Que  en  su  cámara  dormía. 

—  ¿  Qué  es  aquesto,  mi  señora  ? 
¿Qué  es  esto,  Rosaflorida? 

25     Ó  tenedes  mal  de  amores , 
Ó  estáis  loca  sandía  ^ 

—  Ni  yo  tengo  mal  de  amores. 
Ni  estoy  loca  sandía, 

Mas  llevásesme  estas  cartas 
30     Á  Francia  la  bien  guarnida  '  ; 

üiéseslas  á  Montesinos, 

La  cosa  que  yo  más  quería  ; 

Dile  que  me  venga  á  ver 

Para  la  Pascua  Florida  ;... 
35     Darle  he  siete  castillos 

Los  mejores  de  Castilla. 

(WoLF,  II,  p.  305,  1.) 

1.  Montesinos,  sous  la  (ornie  latine  :  Monlesiivis  est  il.iiis  l?s  chroniques 
latines  le  >urnoin  du  l'anieux  l'eUige  et  aussi  du  roi  saint  Ferdinand  qui  naquit 
sur  une  montagne  entre  Zamora  et  Salamanca.  C'est  un  nom  d'invention  espa- 
gnole qui  ne  se  r-îtrouve  pas  dans  le  c\ de  français. 

2.  Ce  vers  rappelle  à  la  mémoire  la  poétique  légende  de  Jaufré  Rudel  qui  a 
inspiré  à  un  poi'le  coulemporaiu  la  Princesse  luiniaine. 

3  Sandia,  accentuât,  arcli.  et  étyrn.  Quand  à  ce  redoublement  d'eiprcssion, 
il  se  I  etrouve  encore  auj.  dans  le  mot  composé  tontiloco. 

4.  Francia  la  bien  garnida  :  épitliete  empruntée  aux  épopées  françaises 
ft  qui  §i','nilie  :  riche  en  hommen  et  en  argent, 
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XLI 


Romance  :  cl  cual  cuenta  el  desafío  que  hizo  Mon- 
tci^inos  A  Oliveros  en  las  salas  de  París  :  hecho 
por  Juan  del  Campo '. 


En  las  salas  de  París 

En  un  palacio  sagrado 

Adó  está  el  Emperador 

Con  los  pares  razonando, 
o     Acabando  de  comer, 

Un  rumor  se  ha  levantado. 

Oliveros  y  Montesinos^ 

Mal  se  quieren  en  celado. 

Oliveros  fué  el  primero 
10     Que  se  había  desmesurado  : 

—  Dicho  os  hé,  Montesinos, 

Días  ha  que  os  hé  rogado, 

Que  de  amores  de  Aliarda' 

No  tuviésedes  cuidado, 
lo     Que  no  «ois  para  servilla, 

Ni  para  ser  su  criado; 

Si  no  fuese  por  el  Emperador 

Yo  os  habría  castigado.  — 

Montesinos  que  esto  oyeía, 
20     La  color  se  lo  lia  mudado, 

1.  Ce  romance,  dont  nous  ne  donnons  que  le  diluit,  parait  prosaïque  à  Milá 
y  Kontanals.  Nous  l'avons  cependant  inséré  dans  notre  Choix  comme  peinture 
de  mœurs  féodales,  et  aussi,  parce  que.  à  notre  t'oût,  il  ne  manque  pas  de 
mouvement  et  ollre  quelques  traits  heureux,  énergiques  et  pittoresques. 

2.  Sur  Moiilesinoi    Cf.  roni.,  39,  1,  u.  et  40,  17  n. 

3.  Personnage  particulier  aux  rr.  caroliu-,'..  et  qu'ils  nous  donnent  comme 
prétendue  de  Montesinos,  et  fîlle  du  roi  more  Aliarde. 
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Así  le  tiemblan  las  carnes 

Como  á  hombre  sentenciado; 

Echó  mano  á  la  su  espada, 

Su  rico  manto  abajado, 
25     Tiró  un  golpe  á  Oliveros; 

Mas  no  le  liabía  acertado. 

Oliveros  no  tenía  armas, 

Dos  saltos  atrás  ha  dado. 

Metióse  la  gente  en  medio  ; 
30     Otra  cosa  no  ha  pasado. 

Ellos  en  aquesto  estando 

Don  Roldan  había  llegado, 

Á  grandes  voces  diciendo  : 

—  ¡Viva,  viva  el  Emperador, 
33     Y  el  que  vive  á  su  mandado  ! 

—  ¡Viva!  dijo  Montesinos, 
Mas  no  de  ser  ultrajado  ; 
Que  si  de  esto  no  me  vengo, 
No  entraré  más  en  poblado', 

40    Ni  comeré  pan  á  mesa. 

Ni  oiré  misa  en  sagrado. 

Ni  me  vestiré  loriga, 

Ni  cabalgaré  en  cabailu, 

Ni  me  llamarán  en  Francia 
4o     Hijo  del  conde  Grimaldo-.  — 

Abájase  del  escala' 

Con  pasión  muy  lastimado. 

Fu  érase  al  mesón  de  Burgo  * 


1.  Formule  de  serment  qui  se  retrouve  plusieurs  fois. 

2.  Cl',  rom.   :<9. 

3.  Abajar  pour  bajar  est  urch.  ainsi  que  la  conslr.  qui  suit.  On  dit  auj.  bnjar 
In  eicalera  ou  ir  escalera  ahajo.  Bajar  de  la  escalei'a,  signifierait  :  laisser  l'es- 
calier pour  mettre  le  pied  à  terre.  Ou  peut  se  demander  quelle  est  ici  l'inter- 
prclatiou  exacte,  s'il  faut  donner  à  de  une  valeur  instrumentale  :  abájale 
echando  mano  del  escala,  ou  s'il  designe  seulement  le  lieu  élevé  que  l'on  quitte 
pour  pnsser  à  uu  autre,  Taisant  de  escali  un  mot  du  genre  de  cuesta,  monte,  etc.. 
et  nous  aurions  alors  une  conslr.  anal,  à  celle-ci  :  Bajaron  de  la  cuesta  y  se 
fueron  à  su  pueblo.  De  même  :  bajo  del  escala  y  se  fuá  al  mesón  de  Burr/o.  J'op 
terais  volontiers  pour  cette  dernière  interprétation. 

4.  Mesón  de  Burgo.  Je  ne  connais  pas  cette  auberge,  mais  je  crois  que 
Buryo  ii'bsI  autre  •pic  l'allcm.  burij. 
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Arl(')  estaba  aposentado, 

50     Armóse  de  una  loriga 
Y  de  un  arnés  tranzado, 
Echóse  un  escudo  al  cuello  ; 
Do  todas  armas  armado. 
Sin  poner  pie  en  el  estribo, 

53     En  el  caballo  había  saltado. 
Sale  por  la  puerta  afuera 
Muy  honesto  y  mesurado, 
Por  las  calles  que  *  había  gente 
íbase  muy  sosegado, 

60     Por  do  vía  que  no  estaba 

Va  corriendo  como  un  gamo... 

(WoLF,  H,  p.  273  sq;  ill.) 


XLII 
Romance  de  Diirandarte. 


Durandarte,  Durandarte-, 
Buen  caballero  probado ^ 

1.  Por  las  caUes  que,  tour  un  peu  violent,  mais  enconi  usité. 

2.  Durandarte  i-l  (i;il.-iir,U;  type  iles amoureux  clievaloresqueí.  Milá  y  Fonl.m.'ils 
ílomie  li;  nom,  sinon  le  pei'snnuige,  comme  fmpruijté  aux  tr:ulitioiis  françaises. 
C'est  il  ailleurs  le  nom  de  l'épee  de  Roland,  Dwandal,  transformé  en  nom 
d'Iiomme.  La  d:ime  qui  parle  ici  est  Belerma  que,  selon  un  autre  romance. Wolf, 
l'rimav..  Il,  p.  30H,  notre  héros  servit  sept  ans,  sans  eu  rien  obtenir,  et  la  mort 
pourtant  ne  le  trouva  pas  découragé  : 

>io  me  pesa  de  mi  muerte 
Aunque  temprano  me  llama; 
Mas  pésame  que  de  verte 
y  de  servirle  dejaba. 

3.  Cf.  expression  contraire  :  mal  caballero  probado,  12,  48, 
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Yo  le  ruego  que  hablemos 

En  aquel  tiempo  pasado, 
o     Y  dime  si  se  te  acuerda 

Cuando  fuiste  enamorado, 

Cuando  en  galas  é  invenciones 

Pul)l¡cabas  tu  cuidado, 

Cuando  venciste  ú  los  moros 
i  O     En  campo  pur  mí  aplazado  : 

Agora,  desconocido, 

Di,  ¿por  qué  me  has  olvidado? 

—  Palabras  son  lisonjeras, 

Señora,  de  vuestro  grado, 
lo     Que  si  yo  mudanza  hice 

Vos  lo  habéis  todo  causado, 

Pues  amastes  á  Gaiferos*, 

Cuando  yo  fui  desterrado  ; 

Que  si  amor  queréis  comigo 
20     Tenéislo  muy  mal  pensado  ; 

(Jue  por  no  sufrir  ultraje 

Moriré  desesperado. 

(WOLF,  II,  p.  307,  III.) 


XLIII 

Belorina. 

(itK   D.    MIS   di:  (¡iOGORA. 


Diez  años  vivii)  Belerma' 
Con  el  corazón  difunto 

1.  Le  GaifiíTa  des  cbansoQS  françaises,  compagnon  de  Cbarleraagne, 
9.  i^f.  rom.  4?, 
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Que  le  dejó  en  testamento 

Aquel  francés  boquirrubio', 
o    Diez  años  vivió  con  él, 

Aunque  á  mí  me  ha  dicho  alguno 

Que  viviera  más  contenta 

Con  trecientos  mil  de  juro'. 

Á  verla  vino  doña  Alda^ 
10     Viuda  del  conde  Uodulfo.... 

Y  hallándola  muy  triste 

Sobre  un  estrado  de  luto, 

Con  los  ojos  que  ya  eran 

Orinales'*  de  Ñeptuno, 
15     Riéndose  muy  despacio 

De  su  llorar  importuno, 

Sobre  el  muerto  corazón, 

Envuelto  en  un  paño  sucio, 

La  dijo  :  —  Amiga  Belerma, 

1.  Durand.irte  (cf.  rom.  42),  blessé  moitellemenf,  chargea  son  cousin  Monte- 
sinos (le  [iorter  son  cœur  à  la  cruelle  Belerma  qui  était  restée  insonsiblo  a  de 
lunps  services  : 

;  Oli  mi  primo  Montesinos  1 
Lo  que  agora  yo  os  rogaba 
Que  cuando  yo  fuere  muerto 

Y  mi  ánima  arrancada, 
Vos  llevéis  mi  corazón 
Adonde  Belerma  estaba, 

Y  servilda  de  mi  parte 
f^omo  de  vos  yo  esperaba, 

Y  Iraelde  a  la  memoria 
Uos  veces  cada  semana  ; 

Y  diréisle  que  se  acuerde 

Cu.in  cara  tue  costaba...         (Wolf,  Primav.,  II,  308.) 

commission  qu'exécuta  fidèlement  Montesinos  : 
Desenlázale  el  arnés 
El  pedio  le  desarmaba: 
F'or  el  costado  siniestro 
El  corazón  le  sacaba. 
Vol  riéndolo  en  un  cendal. 
De  mirarlo  no  cesaba...       (AVolf,  II,  ;<I0.) 

2.  Soixante-quinze  mille  francs,  car  il  s'agit  de  reaies ,  comme  toujours  quand 
on  n'exprime  pas  le  nom  de  la  monnaie. 

3  Dans  les  rr.  esp.,  comme  dans  la  tradition  française.  Aida  rst  la  fiancée 
ou  femme  de  Roland,  et  je  ne  sache  point  qu'il  y  soit  question  d'un  comte 
Kodulfo.  C'est  peut-être  là  un  personnage  de  quelqu'un  de  ces  poèmes  italiens 
qui  avaieut  une  si  grande  iiilluence  en  Espagne  à  cette  époque. 

4-  On  appelle  orinales  les  endroits  où  il  pleut  souvent.  C'est  ainsi  que  Pam- 
pelune  él  Santiago  s'appellent  :  el  orinal  del  cielo,  Aut. 
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20     Cese  tan  necio  diluvio, 

Que  anegará  vuestros  años 

Y  ahogará  vuestros  gustos. 
Estése  allá  Durandarle 
Donde  la  suerte  le  cupo, 

2o     Haya  buen  poso  su  alma 

Y  pozo  qu'este  sin  cubo. 

Si  él  os  quiso  mucho  en  vida, 
También  le  quisiste  mucho  ; 

Y  si  murió  abierto  el  pecho, 
30     Queréllese  de  su*  escudo. 

¿Qué  culpa  tuvistes  vos 

De  su  entierro,  siendo  justo 

Que  quien  como  bruto  muere 

Que  le  entierren  como  bruto  ^  ? 
35     Muriera  él  acá  en  París 

Á  do  tiene  su  sepulcro, 

Que  allí  le  hicieran  lugar 

Los  antepasados  suyos. 

Volved  luego  á  Montesinos 
40     Ese  corazón  que  os  trujo, 

Y  enviadle  á  preguntar 
Si  por  gavilán  os  tuvo. 
Descosed  y  desnudad 
Las  tocas  de  anjeo  crudo, 

45     El  monjilón  de  bayeta 

Y  el  basto  manto  peludo; 

Que  aun  en  las  viudas  más  viejas 

Y  de  años  más  caducos, 


1.  Dans  les  deux  textes  que  donne  Kivad.  de  ce  rom.  nous  lisons /vo;o.  Notre  cor- 
rertion  s'impose.  .Nous  avons  affaire  à  un  jeu  de  mots  et  il  faut  lire  au  v.  25  poso 
tout  en  conservant  pozo  au  v.  ¿6.  Dans  le  premier  cols  poso  —  repos  céleste,  sens 
imisité  aujourd'hui,  mais  connu  au  xvii'  s.  Cf.  D.  Quijote  II,  21  :  «  Estando,  pues 
asidos  de  la  mano  Basilio  y  Quileria,  el  cura  tierno  y  lloroso  les  eclui  la  bendición, 
y  pidió  al  cielo  diese  bufiíi  poso  al  alma  del  nuevo  desposado.  »  (on  croit  f¡ue 
Basilio  n'a  que  qu-ilques  instants  à  vivre).  Remari|Uons  d'ailleurs  que  Góogora 
était  de  Cordoue  et  que  les  Andalous  ne  distinguent  pas  bien  \'s  et  le  z  :  le  ca- 
lembour était  d'autant  plus  facile. 

2.  Dans  les  rr,  Montesinos  creuse  la  fosse  de  Durandarte  avec  une  dague  et 
l'euterre  là  même  où  il  a  été  tué. 
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Las  tocas  sirven'  á  enero 
50     Y  los  monjiles  á  julio  ; 

Cuanto  y  más-  á  una  muchacha 

Que  la  faltan  días  algunos 

Para  llegar  á  los  treinta, 

Que  yo  desdichada  cumplo. 
55     Seis  hace,  si  bien  me  acuerdo, 

El  día  de  santo  Nuílo^ 

Que  perdí  aquel  malogrado 

Que  hoy  entre  los  vivos  busco. 

Mas  no  por  eso  ultrajé 
00     Mi  buena  tez  con  rasguños  : 

Cabal  me  quedó  el  cabello, 

Y  los  ojos  casi  enjutos. 
Aprended  de  mí,  Belerma, 

Y  holguémonos  de  consuno; 
65     Llévese  el  mar  *  lo  llorado, 

Y  los  suspiros  el  humo. 
No  hiléis  memorias  tristes 
En  este  aposento  escuro, 
Que  cual  gusano  de  seda 

70     Moriréis  en  el  capullo. 

Haced  lo  que  en  su  ün  hace 
El  pájaro  sin  segundos 
Que  nos  habla  en  sus  cenizas 
En  pretérito  y  futuro. 

1.  Sirven.  —  Rivad.  32,  530:  cubren.  —  Je  ne  comprends  pas  ces  deux  vers  49 
et  5u.  On  peut  entendre  que  les  tncan  (coifTurej  servent  aux  vieilles  à  cacliei- 
leur  hiver  (janvier)  c'est-à-dire  leurs  cheveux  hiancs,  et  o  los  mongiles  u  (vête- 
ment) leur  été  (juilletl,  c'est-à-dire  leurs  passions  qui  persistent,  malgré  l'âge, 
dans  leur  cœur. 

2.  Cuanto  y  niàs,  d'après  Cuervo,  est  une  fusion  de  deux  ex  pressions  :  cuanto 
más  l't  1/  intit;  par  ex.  :  sabe  escribir,  cuanto  más  leer  et  sabe  escribir  y  más 
leer.  II  ajoute  :  "  on  ne  saurait  employer  auj.  cette  locution  si  ce  n'est  dans  une 
langue  excessivement  familière. 

3.  Santo  Nuflo,  Duran  et  dans  les  œuvres  de  Gong.  Rivad.  'ii,  530.  —  Je 
crois  qu'il  vaudrait  mieux  couper  :  6'ani  (la  forme  sant  pour  .ça«  est  fréquente 
dans  les  vieux  textes),  Onu/Io  =:San  Onolle,  notre  saint  Onuphre,  dont  la  fête  est 
le  \t  juin  selou  les  Bolandistes.  Juin,  t.  III,  p.  16,  édit.  1867. 

4.  Mar  :  Duran  donne  (ce  n'est  sans  doute  qu'une  faute  d'impression)  mal 
qui  n'a  aucun  sens. 

5.  Le  phénix  qui  renaissait  plus  beau  de  ses  cendres,  ce  à  quoi  font  surtout 
allusion  les  v.  77  et  78. 
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75     Llorad  su  muerte,  mas  sea 
Con  lagrimillas  al  uso, 

Y  del  mal  pasado  nazca 
Lo  por  venir  más  seguro. 
Pongámonos  á  la  par 

80    Dos  tequilas  *  de  repulgo, 
Ceja  en  arco,  mano  blanca, 

Y  dos  perritos  lanudos-. 
Yedras  verdes  somos  ambas, 
Á  quien  dejaron  sin  muros 

85     De  la  muerte  y  el  amor 

Baterías  é  infortunios. 

Busquemos  por  dó  trepar, 

Que  á  lo  que  de  ambas  presumo, 

No  nos  fallarán  en  Francia 
90     Pared  gruesa  y  tronco  duro. 

Más  iba  á  decir  doñ'Alda  ; 

Pero  á  lo  demás  dio  ñudo, 

Porque  de  don  Montesinos 

Enlró  un  pajecillo  zurdo. 

Dlhín,  i,  28:5  ;  IV.» 


1.  Toquitas.  Rivad.  32,  ï30  :  (I)urán  boquitas  qui  ne  s'explique  pas).  Ce 
sout  (les  tocas  aiec  beaucoup  de  plis  et  replis.  ('!'.  f'.erv.  nouv.  7  :  ;0  luengas 
y  repuli/adas  lucnfi,  escogidas  |)ara  autorizar  las  salas  y  estrados  de  señoras 
principales:  "  —  M.  el  licenc.  Vidriera  :  amohinábanle  sus  flaquezas  de  estó- 
mago... su  modo  de  hablar  con  más  repulgos  )/ue  sus  tocas,  etc...  « 

2.  Perritos  lanudos,  petits  chiens  de  dames  appelés  aussi  :  falderos. 


128  ROMANCES   ESCOGIDOS. 

XLIV 
Romance  que  dice  :  Doiniíigro  era  de  Ramos. 


Domingo  era  de  Ramos, 

La  Pasión  quieren  decir, 

Cuando  moros  y  cristianos 

Todos  entran  en  la  lid. 
5     Ya  desmayan  los  franceses, 

Ya  comienzan  de  huir, 

¡  Oh  cuan  bien  los  esforzaba 

Ese  Roldan  paladín  ! 

—  ¡  Vuelta,  vuelta,  los  franceses  ! 
10     ¡Con  corazón,  á  la  lid  ! 

¡Más  vale  morir  por  buenos, 

Que  deshonrados  vivir!  — 

Ya  volvían  los  franceses 

Con  corazón  á  la  lid; 
15     Á  los  encuentros  primeros 

Mataron  sesenta  mil. 

Por  las  sierras  de  Altamira' 

Huyendo  va  el  Rey  Marsín-, 

Caballero  en  una  cebra, 
20     No  por  mengua  de  rocín. 

La  sangre  que  del  corría 

Las  yerbas  hace  teñir  ; 

Las  voces  que  iba  dando 

1.  La  Sierra  de  Altamira  se    trouve    sur    la  limile  d.-s  proviuces   de  Ca- 
ceres  et  de  Tolède  :  un  peu  loin  de  Koncevau». 

2.  Hoi  Marsille. 
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Al  cielo  quieren  subir. 
2o     —  ¡  Reniego  de  ti,  Mahoma, 

Y  de  cuanto  hice  en  ti! 
Hícete  cuerpo  de  plata, 
Pies  y  manos  de  un  marfil  ; 
Hícete  casa  de  Meea^ 

30    Donde  adorasen  en  ti, 

Y  por  más  te  honrar,  Mahoma, 
Cabeza  de  oro  te  ü¿. 

Sesenta  mil  caballeros 
Á  li  te  los  ofrecí  ; 
35     Mi  mujer  la  reina  mora 
Te  ofreció  otros  treinta  mil. 

(WoLF,  II,  313;  I.) 


XLV 

Roldan  expira  viendo  herido  y  fugitivo  eu  Ronces- 
valles  á  Carloniaí^no. 


Por  muchas  partes  herido 
Sale  el  viejo  Carlomagno  -, 
Huyendo  de  los  de  España 
Porque  le  han  desbaratado  ; 
5     Los  once  ^  deja  perdidos, 

1.  Casa  de  Meoa,  selon  Cuesta  =  maison  désordonnée.  Mais  ce  ne  peut 
être  le  sens  de  cotte  expression  ici  =  temple  riche  comme  la  mosquée  de  la 
Mecque. 

2.  Ou  sait  i\ne  daus  la  tradition  française  Cliarlemague  n'assiste  pas  à  la 
défaite  de  Koucevaux  :  il  arrive  après  la  bataille,  et  prend  une  éclatante 
revanche. 

3.  Onze  pairs. 
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Solo  Roldan  ha  escapado, 
Que  nunca  ningún  guerrero 
Llegó  á  su  esfuerzo  sobrado, 

Y  no  podía  ser  herido 

10    Ni  su  sangre  derramado  ^ 

Al  pie  estaba  de  una  cruz 

Por  el  suelo  arrodillado  : 

Los  ojos  vueltos  al  cielo, 

Desta  manera  ha  hablado  : 
lo    —  Animoso  corazón, 

¿Cómo  te  has  acobardado 

En  salir  de  Roncesvalles 

Sin  ser  muerto  ó  bien  vengado? 

¡  Ay  amigos  y  señores  ! 
20     ¡Cómo  os  estaréis  quejando 

Que  os  acompañé  en  la  vida, 

Y  en  la  muerte  os  he  dejado  !  — 
Estando  en  esta  congoja 

Vio  venir  á  Garlomagno 
2o     Triste,  solo  y  sin  corona, 
Con  el  rostro  ensangrentado. 
Desque  así  lo  hubo  visto 
Cayó  muerto  el  desdichado. 

(DuHÁN,  I,  264,.IV.) 

1.  Sangre  derramado.  II  est  peu  probable  que  nous  ayons  ici  le  genre  latin 
de  saiigri-  (le  niasc).  Nous  avous  plutôt  une  faute  d'accord  amenée  par  l'asson- 
nance.  Il  l'aut  remarquer  aussi  que  le  peuple  a  uue  tendance  à  oublier  l'accord 
quand  l'adjcclif  est  après  le  substantif,  surtout  lorsqu'il  est  attribut.  M.  Menendez 
Pidal  m'appreud  qu'on  Asturies,  on  dit  constamment  p.  ex.  buena  hche,  mais 
constamment  aussi  :  la  leche  es  bueno.  —  l>ans  une  autre  tradition  espagnole, 
moins  belle  que  celle-ci,  Holajid  meurt  étoulfé  entre  les  bras  de  Bernard  dcl  Car- 
pió, qui  tourne  ainsi  la  difiiculté. 
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XL  VI 
Romance  del  conde  Claros  de  Montalván. 


Media  noche  era  por  filo 

Los  gallos  querían  cantar, 

Conde  Claros'  con  amores 

No  podía  rei)Osar  : 
5     Dando  muy  grandes  sospiros 

Que  el  amor  le  hacía  dar, 

Por  amor  de  Claraniña'- 

No  le  deja  sosegar. 

Cuando  vino  la  mañana 
10     Que  quería  alborear. 

Salto  diera  de  la  cama 

Que  parece  un  gavilán. 

Voces  da  por  el  palacio, 

Y  empezara  de  llamar  : 
lo     — Levantá^  mi  camarero, 

Dame  vestir  y  calzar.  — 

Presto  estaba  el  camarero 

Para  habérselo  de  dar  : 

Diérale  calzas  de  grana, 
ííO     Borceguís  de  cordobán  ; 

Diérale  jubón  de  seda 

Aforrado  en  zarzahán  ; 

Diérale  un  manto  rico 

Que  no  se  puede  apreciar  ; 

1.  Ce  comte  de  Claros,  n'existe  pas  dans  les  traditions  Irançaises. 

2.  Fille  de  l'empereur  Charlemagne.  Ne  se  trouve  pas  non  plus  dans  les  tra- 
ditions françaises. 

3.  Les  éditions  postérieurs   du  cane,  de  rom.  donnant  levantaos,  dadme,  nous 
croyons  devoir  considérer  levanta,  dame  comme  des  2»  pers.  du  pi. 
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2o     Trescientas  piedras  preciosas 

Al  derredor  del  collar  ; 

Traele  un  rico  caballo 

(Jue  en  la  corte  no  hay  su  par, 

Que  la  silla  con  el  freno 
30     Bien  valía  una  ciudad, 

Con  trescientos  cascabeles 

Al  rededor  del  petral: 

Los  ciento  eran  de  oro, 

Y  los  ciento  de  metal', 
3ü     Y  los  ciento  son  de  plata 

Por  los  sones  concordar  ; 

Y  vase  para  el  palacio, 
Para  el  palacio  real. 

Á  la  infanta  Claraniña 
40     Allí  la  fuera  l\allar  : 

Trescientas  damas  con  ella 

Que  la  van  acompañar. 

Tan  linda  va  Claraniña, 

Que  á  todos  hace  penar. 
45     Conde  Claros  que  la  vido 

Luego  va  descabalgar  ; 

De  rodillas  por  el  suelo 

Le  comenzó  de  hablar  : 

—  Mantenga  Dios  á  tu  Alteza. 

50    —  Conde  Claros,  bien  vengáis — 

(WoLF,  II,  358,  III.) 

1.  Metal  campanil,  alliage  de  cuivre  et  de  zinc  qui  sort  à  faire  des  cloches. 
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XL  Vil 
Del  conde  Alineríquc  de  Narboua  K 


Del  Soldán  de  Babilonia, 
De  ese  os  quiero  decir, 
Que  le  dé  Dios  mala  vida 

Y  ;í  la  postre  peor  fin. 
5     Armó  naves  y  galeras, 

Pasan  de  sesenta  mil, 

Para  ir  á  combatir 

Á  Narbona  la  gentil. 

Allá  van  á  echar  áncoras, 
10     Allá  al  puerto  de  Sant  Gil  -  ; 

(.aptivado  han  al  Conde, 

Al  conde  Benalmenique^. 

Desciéndenlo  de  una  torre, 

Cabálganlo  en  un  rocín; 
i 5     La  cola  le  dan  por  riendas 

Por  más  deshonrado  ir. 

Cient  azotes  dan  al  Conde 

Y  otros  tantos  al  rocín  ; 

Al  rocín  porque  anduviese, 
20     Y  al  Conde  por  lo  rendir. 
La  Condesa  '  desque  lo  supo 

1.  Cf.  M.  y  F.,  p.  358.  pour  les  rapports  de  ce  romance  avec  les  traditions 
françaises. 

2.  Saint-GiHes,  à  deux  kilomètres  du  Hliône.'rive  droile,  n'est  plus  port 
de  mer  aujourd'liui,  mais  l'a  été  durant  tout  le  moyen  âge.  Cela  est  établi  par 
G  lldllin,  prél'acc!  dWliscans.  —  On  pourrait  en  dire  autant  d'Arles  et  d'.\igues- 
Morles,  villes  voisines. 

3.  Benalmenique,  ailleurs  Almenique  ou  encore  Almcrique,  n'est  autre 
qii'Aimorl  tic  Narbonne,  travesti  à  l'arabe. 

4.  Ermengarde. 
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Sáleselo  á  recebir  : 
— Pésame  de  vos,  señor 
Conde,  de  veros  así, 
2o     Daré  yo  por  vos,  el  Conde, 
Las  doblas'  sesenta  mil, 

Y  si  no  bastaren,  Conde, 
Á  Narbona  la  gentil. 

Si  esto  no  bastare,  el  Conde, 
30    Tres  hijas  que  yo  parí  : 
Yo  las  pariera,  buen  Conde, 
Vos  las  hubistes  en  mí  ; 

Y  si  no  bastare,  Conde, 
Señor,  védesme  aquí  á  mí, 

35     — Muchas  mercedes.  Condesa, 
Por  vuestro  tan  buen  decir  : 
No  dedes  por  mí,  seííora. 
Tan  sólo  un  maravedí, 
Que  heridas  tengo  de  muerte, 

40    Délias  no  puedo  guarir  : 
Adiós,  adiós,  la  Condesa, 
Que  me  mandan  ir  de  aquí, 
—  Vayades  con  Dios,  el  Conde, 

Y  con  gracia  de  Sant  Gil  ^  : 
45     Dios  os  lo  eche  en  suerte  ^ 

Á  ese  Roldan  paladín. 

(\VoM%  1,414,1.) 


1.  Doblas.  Cf.  i 8,  30. 

2.  Saint-üilles  (patron  du  port  de  même  nom,  vers  10)  et  les  pi'Ierinages  dont 
il  fut  l'objet  sont  bien  connus  de  l'épopée  française,  notamment  du  cycle  de  Guil- 
laume .TU  Court  Nez  (Charroi  de  Nîmes,  Prise  d'Orange). 

3.  M.  V  F.  cite  ces  deux  derniers  vers  et  ajoute  :  «  Ces  dernières  paroles,  qui 
semblent  indiquer  que  les  paladins  se  montrèrent  lents  à  secourir  le  N.irhonnais, 
sont  d'accord  avec  l'esprit  de  quelques  passages  de  la  Geste  de  (iuillanme  ». 
Cependant  le  sens  ne  peut  ("tre  que  :  Dieu  vous  fasse  le  bonheur  de  rcnronlrer  le 
paladin  Uoland.  D'ailleurs  la  Geste  de  Guillaume  parle  seulement  de  Louis  (dont 
la  lâcheté  est  bien  établie  dans  l'épopée  française)  à  qui  le  ¡Narbonnais  demande 
aide,  sans  pouvoir  rien  obtenir.  Il  n'\  est  pas  question  des  douze  pairs. 
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X  LA' III 
Angélica    y    Mcdoro  ', 

(dK  D.    luis    de    GftNGdllA.) 


En  un  pastoral  albergue, 
Que  la  guerra  entre  unos  robles 
Lo  dejó  por  esconílido, 
(J  lo  pei'donó  por  pobre  ; 
o     Do  la  paz  visle  pellico 

Y  conduce  entre  pastores, 
Ovejas  del  monte  al  llano 

Y  cabras  del  llano  al  monte  ; 
Mal  herido,  y  bien  curado 

10     Se  alberga  un  dichoso  joven, 

Que  sin  clavarlo  Amor  Hechas 

Le  coronó  de  favores. 

Las  venas  con  poca  sangre. 

Los  ojos  con  mucha  noche 
15     Le  halló  en  el  campo  arpiella 

Yida  y  muerte  de  los  hombros'. 

Del  palafrén  se  derriba, 

No  porque  al  moro  conoce, 

Sino  por  ver  que  la  yerba, 
20     Tanta  sangre  paga  en  flores. 

Limpíale  el  rostro,  y  la  mano 

Siente  al  Amor  que  se  esconde 

Tras  las  rosas,  que  la  muerte  ^ 

Ya  violando  sus  colores. 

1 .  Nous  donnons  ce  romance  comme  exemple  de  ceux  qui  ont  été  t  iris  de  po<^- 
nies  italiens.  Celui-ci   est   imité  de  l'Ariosto  Orlando,  2'.:rinsc  chant  XIX,  1-43. 

2.  Angélique,  aimée  par  Roland. 

3.  Cuyus  colores  la  muerte  va  violando  —  violando  =  desluciendo. 
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25     Escondióse  iras  las  rosas. 
Porque  labren  sus  arpones 
El  diamante  de  Catay  ' 
Con  aquella  sangre  noble. 
Ya  le  regala  los  ojos, 

30    Ya  le  entra,  sin  ver  por  donde, 
Una  piedad  mal  nacida 
Entre  dulces  escorpiones. 
Ya  es  herido  el  pedernal, 
Ya  despide  al  primer  golpe 

35     Centellas  de  una  piedad 
Hija  de  padres  traidores. 
Yerba  le  aplica  á  las  llagas, 
Que  si  no  sanan  entonces, 
En  virtud  de  tales  manos 

40    Lisonjean  los  dolores. 
Amor  le  ofrece  su  venda, 
Mas  ella  sus  velos  rompe 
Para  ligar  sus  heridas, 
¡  Los  ra5^os  del  sol  perdonen  ! 

45     Los  últimos  ñudos  daba. 
Cuando  el  cielo  la  socorre 
De  un  villano  en  una  yegua, 
Que  iba  penetrando  el  -  bosque. 
Enfrénanle  de  la  bella 

50     Las  tristes  piadosas  voces, 

Qiie^  los  firmes  troncos  mueven 

Y  las  sordas  piedras  oyen  ; 

Y  la  que  mejor  se  halla 

En  las  selvas,  que  en  la  corte, 
55     Simple  bondad,  al  pío  ruego 
Cortesmente  corresponde. 
Humilde  se  apea  el  villano, 

Y  sobre  la  yegua  pone 


1.  Angélique,  reine  du  Cathay. 

2.  Aujourd'hui:  en  el. 

3.  Kera.  que  (jue  est  sujet  de  mueven  el  complément  de  oyen. 
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Un  cuerpo  casi  sin  alma, 
00     Pero  con  dos  corazones. 
Á  su  cabana  los  guía, 
Que  el  sol  deja  el  horizonte, 

Y  el  humo  de  su  cabana 
Les  va  sirviendo  de  norte. 

65     Llegaron  temprano  á  ella, 

Do  una  labradora  acoge 

Un  mal  vivo  con  dos  almas, 

Una  ciega  con  dos  soles. 

Blando  heno  en  vez  de  pluma 
70     Para  lecho  les  compone, 

Que  será  tálamo  luego 

Do  el  garzíHi  sus  dichas  logre. 

Las  manos  pues  cuyos  dedos 

Desta  vida  fueron  dioses 
75     Restituyen  á  Medoro  ' 

Salud  nueva,  fuerzas  dobles, 

Y  le  entregan,  cuando  menos, 
Su  beldad  y  un  reino  en  dote. 
Segunda  envidia  de  Marte  "^ 

8ü     Primera  dicha  de  Adonis. 
Corona  un  lascivo  enjambre 
De  cupidillos  menores 
La  choza,  bien  como  abejas 
Hueco  tronco  de  alcornoque. 

1.  Prince  raore,  qu'Angélique  préféra  à  Holand,  ce  qui  lit  perJre  la  raison 
à  co  dernier. 

2.  C'o-it-à-dire  que  de  ces  deux  choses  la  seconde  (le  royaume)  est  l'objet  des 
désirs  de  Mars  dieu  de  la  guerre),  la  première  (la  beauté)  faille  bonheur  d'Adonis, 
amant  d'Aphroiitc  Astarto  :  serjunda  cl  primera  sont  des  sujets  neutres  aeconiés 
p:ir  attraction  avec  leurs  attributs.  Nous  avons  ici  le  mAme  phénomène  gramma- 
tii'al  que  dans  les  phrases  comme  :  l'sta  es  la  cau^a.  .Mais  nous  ne  ^ommes  pas 
sûrs  do  com[irendre.  car  nous  lisons  daus  un  autre  romance  de  Góngora  donné 
[lar  Duran  II,  [•.  49T  ;  n»  lo76,  vers  'J  sq.  . 

Buscándolo  (un  sanglier)  errante  un  día 
f'erdido,  un  galaii  montero, 
Segunda  envidia   de  Marte 
Primer  Adonis  de  Venus.. . 

D'après  ce  passage,  il  semble  que  secunda,  primera  doivent  se  rappoi  1er  à  le 
à  Médoro^i  quoiqu'un  peu  irrégulicremeut. 

8. 
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85     ¡  Qué  (le  ñudos  le  está  dando 

Á  un  áspid  la  envidia  torpe', 

Contando  de  las  palomas 

Los  arrullos  gemidores! 

¡  Qué  bien  la  deslierra  Amor 
90     Haciendo  la  cuerda  azote, 

Porque  el  caso  no  se  infame 

Y  el  lugar  no  se  inficione. 
Todo  es  gala  el  africano, 
Su  vestido  espira  olores, 

95     El  lunado  arco  suspende, 

Y  el  corvo  alfanje  depone  : 
Tórtolas  enamoradas 

Son  sus  roncos  atambores 

Y'  los  volantes  de  Venus 
100    Sus  bien  seguidos  pendones. 

Desnuda  el  pecho-  anda  ella, 

Vuela  el  cabello  sin  orden. 

Si  lo  abrocha  es  con  claveles, 

Con  jazmines  si  lo  coge. 
105     El  pie  calza  en  lazos  de  oro 

Porque  la  nieve  se  goce, 

Y  no  se  vaya  por  pies 
La  hermosura  del  orbe. 
Todo  sirve  álos  amantes; 

110     Plumas  les  baten  veloces^ 

Airecillos  lisonjeros, 

Si  no  son  murmuradores. 

Los  campos  les  dan  alfombras, 

Los  árboles  pabellones, 
115     La  apacible  fuente  sueño, 

1.  Duran  donne  :  la  riiln  torpe  qui  n"a  guère  de  sens.  La  leçon  que  donne 
l{i\aileM.  '-il.  p.  rio?,  me  paiail  la  bonne. 

2.  Desnuda  el  pecho,  latinisme  qu'on  ne  trouve  qu'en  poésie  et  rarement. 
Cuervo  n  en  donne  que  deux  exemples  :  celui-ci  et  un  autre  de  A.)  Saavedra  : 
«  Quien  la  hubiese  encontrado  de.  repente,  Üesnuda  cl  cuello,  desceñida  cl 
cnto.  >• 

3.  Constr.  :  airecillos  Uxonjeros les    baten   plumas  veloces  :  les  ïépiiirs 

gO!)t  us^Mn)lói  à  des  oiseaux  qui  batlent  des  uilcs. 
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Música  los  ruiseñores  : 

Los  troncos  les  dan  cortezas 

En  que  se  guarden  sus  nombres, 

Mejor  que  en  talólas  de  mármol, 
120     (J  que  láminas  de  bronce. 

No  hay  verde  fresno  sin  letra 

Ni  blanco  chopo  sin  mote  ; 

Si  un  valle  Angélica  suena, 

Olro  Angélica  responde. 
125     Cuevas  do  el  silencio  apenas 

Deja  que  las  sombras  moren, 

Protanan  con  sus  abrazos 

Á  pesar  de  sus  horrores. 

¡  Choza  pues,  tálamo  y  lecho 
130     Contestes  deslos  amores. 

El  cielo  os  guarde  si  puede 

De  las  locuras  del  Conde  ^  ! 

(I)i  nix.  I.  p.  270,  IV. 

1.  Roland  qui.  pn  arrivant  à  la  cabane  peu  de  temps  après  le  départ  de  Medor 
et  d'Angélique,  lisant  leurs  noms  entrelacés  sur  l'écorce  des  arbres,  et  appre- 
nant leur  mariage  et  leur  départ  pour  les  Indes,  fut  pris  de  folie  furieuse. 


III 

MORISCOS 
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XLIX 
Azarquc  el  Granadino  *, 


Ensíllenme  el  potro  rucio 
Del  alcaide  de  los  Vélez, 
Denme  la  adarga  de  Fez 

Y  la  jacerina  fuerte, 

5     Una  lanza  con  dos  hierros 
Entrambos  de  agudo  temple  2, 

Y  aquel  acerado  casco 
Con  el  morado  bonete, 
Que  tiene  plumas  pajizas 

10     Entre  blancos  martinetes, 

Y  garzotas  medio  pardas, 
Antes  que  me  vista  denme. 
Pondréme  la  toca  azul 
Que  me  dio  para  ponerme 

15     Adalifa  la  de  Baza, 
Hija  de  Colín  Ámete, 

Y  a([uella  medalla  en  cuadro 
Que  dos  ramos  la  guarnecen, 
Con  las  hojas  de  esmeraldas, 

20    Por  ser  los  ramos  laureles; 
Un  Adonis  que  va  á  caza 
De  jabalíes  monteses 
Dejando  su  diosa  amada, 

Y  dice  la  letra  :  Mucre. 


1.  Dan3  les  romances    moresques    nous  nous   abstiendrons  denotes   hi^tori 
ques  :  l'histoire  n'y  a  qu'une  très  faible  importance,  s'il  y  a  même  de  l'iiisloire. 

2.  Cf.   21,  33.   n. 
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25     Esto  dijo  el  moro  Azarque 
Anles  (juc  á  la  guerra  fuese, 
Á  aquel  discreto  animoso, 
Á  aquel  galán  y  valiente 
Almoralife  el  de  Baza, 

30    De  Zulema  descendiente, 
Caballeros  que  en  Granada 
Paseaban  con  los  reyes. 
Trajéronle  la  medalla, 

Y  suspirando  mil  veces 
33     Del  bello  Adonis  miraba 

La  gentileza  y  la  sucrle  : 

—  Adalifa  de  mi  alma. 

No  te  aílijas  ni  lo  pienses  : 

Viviré  para  gozarle  ; 
^áO     Gozosa  vendrás  á  verme. 

Breve  será  mi  jornada; 

Tu  firmeza  no  sea  breve  : 

Procura,  aunque  eres  mujer, 

Ser  de  todas  diferente. 
43    No  te  parezcas  á  Venus, 

Aunque  en  beldad  te  pareces, 

En  olvidar  á  su  amante 

Y  en  no  respetarle  ausente. 
Cuando  sola  te  imagines, 

50     Mi  retrato  te  consuele, 
Sin  admitir  compañía 
(Jue  me  ultraje  y  te  desvele  : 
(Jue  entre  tristeza  y  dolor 
Suele  amor  entretenerse, 

35     Haciendo  de  alegres  tristes. 
Como  de  tristes  alegres. 
Mira,  amiga,  mi  retrato 
Une  abierlfts  los  ojos  tiene, 

Y  f|ue  es  pintura  encantada 

()(»     (Jue  liabla,  que  vive,  y  que  siente  : 
Acuérdate  de  mis  ojos, 
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Que  muchas  lágrimas  vierten, 

¡Y  fe  á  que  lágrimas  suyas 

Pocas  moras  las  merecen!  — 
63     En  esto  llegó  Galvano 

Á  decirle  que  se  apreste, 

Que  daban  prisa  en  la  mar 

Que  se  embarcase  la  gente. 

Á  vencer  se  parte  el  moro, 
70     Pues  que  gustos  no  le  vencen; 

Honra  y  esluerzo  le  animan, 

Cumplirá  lo  (jue  promete. 

(Dlrí\,  i,  p.  9,  IV. 


Parodia  <lo  un  i-oinauce  morisco 

(DE    HIS    DI",    (.ONC.OllA.) 


Ensíllenme  el  asno  rucio 
Del  alcalde  Juan  '■  Llórente '; 
Denme  el  tapador  de  corcho, 

Y  el  gabán  de  paño  verde  : 
El  lanzón  en  cuyo  hierro 
Se  han  orinado  los  meses  \ 
El  casco  de  calabaza, 

Y  el  vizcaíno  machete; 


1.  Antón,  au  lieu  de  Juan.  Rivad.  32. 

2.  Llórente,  transformation  vulgaire  de  Lorenzo. 

3.  Jeu  de  mots  sur  orin,  rouille. 
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Y  para  mi  caperuza 

10    Las  plumas  del  tordo  denme, 

Oue  por  ?er  Martín  el  tordo 

Servirán  de  martinetes  '  : 

Pondréle  el  orillo  azul 

Que  me  dio  para  ponelle 
15     Teresa  la  del  Villar, 

Hija  de  Pascual  Vicente  ; 

Y  aquella  patena  en  cuadro 
Donde  de  latón  se  ofrecen 
La  madre  del  Virotero 

20    Y  aquel  dios  -  que  calza  arnesep. 
Tan  en  pelota  y  tan  juntos 
Que  en  ciegos  nudos  los'tienen 
Al  uno,  redes  y  brazos, 

Y  al  otro,  brazos  y  redes, 
25     Cuyas  figuras  en  torno 

Acompañan  y  guarnecen 
Ramos  de  nogal  y  espigas  ^ 

Y  por  letra  :  «  Pan  y  nueces.  » 
Esto  decía  Galayo 

30    Antes  que  al  Tajo  partiese, 

Aquel  yegüero  llorón. 

Aquel  jumental  jinete, 

Natural  de  do  nació. 

De  yegüeros  descendiente  ; 
35    Hombres  que  se  proveen  '*  ellos 

1.  Nous  comprenons  ces  trois  vers  de  la  façon  suivante  :  Les  chevaliers  niellaient 
sur  leurs  chapeaux  dis  panachesde  plumes  d'aigrette  (martinete,  espèce  de  héron 
lilanc),  plumes  assez  rares  sans  doute  et  précieuses.  I,e  héros  de  celle  parodie  prend 
des  piumes  de  grive,  oiseau  vulgaire  s'il  en  fut,  mais  d'une  ¡.'rive  baptisée  AJarim 
(nom  donné  fréquemment  au\  animaux  autrefois,  cf.  les  Kahles  de  l.a  Fontaine, 
et  encore  aujourd'hui;  et  ainsi  malgré  tout  il  aura  des  martinetes  sur  sou  bonnet. 

2.  .Mars,  le  dieu  de  la  guerre  :  Tout  ce  passage  fait  allusion  à  une  scène 
fameuse  décrite  par  Homère  oii  Vulcain  surprenant  sa  femme  Vénus  avec  Mars 
tes  emprisonne  dans  un  lilet  d'airain. 

3.  Duran  et  Alonso  de  Castro  (Kivad,  .'12)  donnent  espinas.  Il  me  semble  que 
la  correction  que  je  fais  s'impose  par  la  relation  étroite  qu'il  doit  y  avoir  entre 
espir/as  et  pan,   de  même  qu'entre   iingal  et  nueces. 

4.  Ce  sont  ordinairement  les  rois  qui  confèrent  les  titres  de  noblesse:  dans 
la  famille  Galayo  on  se  conférait,  sans  intervention  royale,  le  tilre  de  Yegifru. 
De  plus  il  y  a  peut-être  sur  proreerse  un  jeu  de  mots  assez,  rabelaisien  (proveerse 
r=  aller  à  la  selle  i. 
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Sin  que  los  provean  los  reyes, 
ïrajéronle  la  patena, 

Y  sospirando  mil  veces 
Del  dios  garañón  miraba 

40    La  dulce  Francia  y  la  suerte  '. 
Piensa  que  será  Teresa 
La  que  descubren  y  prenden 
Agudos  rayos  de  envidia, 

Y  de  celos  nudos  fuertes. 
45     —  Teresa  de  mis  entrañas, 

No  te  gazmies  ni  ajaqueques 

Que  no  faltarán  zarazas 

Para  los  perros  que  muerden. 

Aunque,  es  largo  mi  negocio 
50     Mi  vuelta  sera  muy  breve  : 

El  día  de  san  Ciruelo  "^i 

Ó  la  semana  sin  viernes. 

No  te  parezcas  ^  á  Venus, 

Ya  que  en  beldad  le  pareces, 
55     En  hacer  de  tantos  huevos 

Tantas  frutas  de  sartenes  \ 

Guando  sola  te  imagines, 

Para  que  de  mí  te  acuerdes, 

Ponle  á  un  pantuflo  aguileno 
60     Un  reverendo  bonete. 

Si  creciere  la  tristeza 

Una  lonja  cortar  puedes 

De  un  jamón,  que  bien  sabrá 

Tornarte  de  triste  alegre. 
05     ¡Oh  cómo  sabe  una  lonja 

Más  que  todos"  cuantos  leen  ! 

1.  II  doit  y  avoir  là  la  parodie  d'un  vers  célóbre  à  l'époque  de  l'auteur,  mais 
que  pour  ina'p;iit  je  ne  connais  pas.  L'expression  dulcn  Francia  est  fréquente 
dans  les  épopées  françaises  et  n'est  guère  espagnole. 

2.  Saint  Prunier,  qui  n'existe  naturellement  pas  au  calendrier. 

3.  Hivad.,  3-2  :  pareces,  la  leçon  s'explique  très  bien,  mais  celle  de  Duran  est 
plus  (■omi<pii'  . 

4.  Sartenes  le  pluriel  est  amené  par  l'assonance.  On  dit  toujours  :  fruías  de 
sartén. 

5.  A  todos,  Rivad.,  32,  qui  n'a  pas  compris. 
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¡Y  rabos  de  puerco  más 
(Jue  lenguas  de  bachilleres  ! 
Mira,  amiga,  mi  pantuflo, 

70     Porque  verás  si  lo  vieres 
Que  se  parece  á  mi  cara 
Como  una  leche  á  otra  leche. 
Acuérdale  de  mis  ojos, 
Que  están  cuando  estoy  ausente 

75     Encima  de  la  nariz 

Y  debajo  de  la  frente.  — 
En  esto  llegó  Bandurrio 
Diciéndole  que  se  apreste, 
Que  para  sesenta  leguas 

80  Le  faltan  tres  veces  veinte. 
À  dar  pues  se  parte  el  bobo 
Estocadas  y  reveses, 

Y  tajos  orilla  el  Tajo  ^ 

En  mil  hermosos  broqueles. 

iDüRÁN,  I,  133,  IV.) 


LI 
Gazul. 


Sale  la  estrella  de  Venus 
Al  tiempo  que  el  sol  se  pone, 
Y'  la  enemiga  del  día 

1.  —  Orilla  del  Tojo.   Sur  ccltc  construction  Cf.  Cuervo,  J,  p.   789,  où  Ion  en 
trouvera  (t'autres  cjemples. 


ROMANCES  ESCOGIDOS.  149 

Su  negro  manto  descoge. 
o     Y  con  ella  un  fuerte  moro 

Semejante  á  Kodamonte  ' 

Sale  de  Sidonia  airado  ; 

De  Jerez  la  vega  corre 

De  donde  entra  Guadalele 
10     Al  mar  de  España,  y  por  donde 

De  Santa  María  el  puerto 

Recibe  famoso  nombre. 

Desesperado  camina, 

Que  siendo  en  linaje  noble, 
15     Le  deja  su  dama  ingrata 

Porque  se  suena  que  es  pobre, 

Y  aquella  noche  se  casa 
Con  un  moro  feo  y  torpe, 
Porque  es  alcaide  en  Sevilla 

20  Del  alcázar  y  la  torre. 
Quejábase  tiernamente 
De  un  agravio  tan  inorme, 

Y  á  sus  palabras  la  vega 
Con  dulces  ecos  responde  .• 

2.")     — ¡Zaida,  dice,  más  airada 

Que  el  mar  que  las  naves  sorbe, 

Más  dura  é  inexorable 

Que  las  entrañas  de  un  monte! 

¿Cómo  permites,  cruel, 
30     Después  de  tantos  favores. 

Que  de  prendas  de  mi  alma 

Ajena  mano  se  adorne? 

¿Es  posible  que  te  abraces 

Á  las  cortezas  de  un  roble, 

1.  Rodamonte  (Roule-montagne)  personnage  emprunté  par  les  rr.  espa- 
gnols aux  poèmes  chevaleresques  italiens.  Il  fut  inventé  par  le  Boiardo.  dans 
son  Ort'indo  Iiinatno^ato  où  il  est  roi  d'Alger,  brave  mais  fanfaron,  et  s'ap- 
pelle Riitoinonte  (même  sens  que  Rodamonte;.  VArioste  l'emprunte  à  son 
prédécesseur,  lui  conserve  ses  titres  et  son  caractère,  mais  change  son  nom,  en 
liodomonte  (ronge-montagne).  Il  a  donné  à  notre  langue  les  mots  rodomont  et 
ro  lomnntade.  Dans  les  rr.  espagnols,  il  est  très  souvent  qualifié  de  bravo,  ou 
de  fuerte. 
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3o     Y  dejes  el  árbol  tuyo 

Desnudo  de  fruta  y  flores? 
¿Dejas  tu  amado  Gazul, 
Dejas  1res  años  de  amores. 

Y  das  la  mano  á  Albenzaide 
40     Que  aun  apenas  le  conoces? 

Dejas  un  pobre  muy  rico, 

Y  un  rico  muy  pobre  escoges, 
Pues  las  riquezas  del  cuerpo 
Á  las  del  alma  antepones. 

43     Alá  permita,  enemiga, 

Que  te  aborrezca  y  le  adores, 

Y  que  por  celos  suspires, 

Y  por  ausencia  le  llores; 

Y  que  de  noche  no  duermas, 
30    Y  de  día  no  reposes, 

Y  en  la  cama  le  fastidies, 

Y  que  en  la  mesa  le  enojes  ; 

Y  en  las  fiestas  y  las  zambras 
No  se  vista  tus  colores, 

o3    Ni  aun  para  verlas  permita 
Que  á  la  ventana  te  asomes  ; 

Y  menosprecie  en  las  cañas, 
Para  que  más  te  alborotes, 
Kl  almaizar  que  le  labres 

60    Y  la  manga  que  le  bordes, 

Y  se  ponga  el  de  su  amiga 
Con  la  cifra  de  su  nombre, 
Á  quien  le  dé  los  cautivos 
Cuando  de  la  guerra  torne  ; 

03     Y  en  batalla  de  cristianos 
De  velle  muerto  te  asombres, 

Y  plegué  Alá  que  suceda 
Cuando  la  mano  le  tomes  ; 

Y  si  le  has  de  aborrecer, 
70     Que  largos  años  le  goces 

Que  es  la  mayor  maldición 
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Que  pueden  darte  los  hombres. 
Con  esto  llegó  á  Jerez 
Á  la  mitad  de  la  noche  ; 
75     Halló  el  palacio  cubierto 
De  luminarias  y  voces, 

Y  los  moros  fronterizos 

Que  por  todas  partes  corren 
Con  sus  hachas  encendidas 
80    Y  con  libreas  conformes. 
Delante  del  desposado 
\ín  los  estribos  alzóse, 

Y  arrojándole  la  lanza 
De  parte  a  parte  pasóle. 

85     Alborotóse  la  plaza, 

Desnudó  el  moro  el  esloque, 

Y  por  mitad  de  la  gente 
Hacia  Sidonia  volvióse. 

(DCRÁN.  I,  p.   14,  IV.) 


LlI 
Zahle. 


Mira,  Zaide,  que  te  aviso 
Que  no  pases  por  mi  calle, 
Ni  hables  con  mis  mujeres, 
Ni  con  mis  cautivos  trates, 
Ni  preguntes  en  qué  entiendo 
Ni  quién  viene  á  visitarme, 
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Ni  qué  fiestas  me  dan  gusto, 
Ni  qué  colores  me  placen. 
Basta  que  son  por  tu  causa 

10    Las  que  en  el  rostro  me  salen, 
Corrida  de  haber  querido 
Moro  que  tan  poco  sabe. 
Confieso  que  eres  valiente, 
Que  rajas,  hiendes  y  partes, 

15     Y  que  has  muerto  más  cristianos 
Que  tienes  gotas  de  sangre; 
Que  eres  gallardo  jinete, 

Y  que  danzas,  cantas,  tañes, 
Gentil  hombre,  bien  criado, 

20     Cuanto  puede  imaginarse; 
Blanco,  rubio  por  extremo, 
Esclarecido  en  linaje. 
El  gallo  de  las  bravatas, 
La  gala  de  los  donaires  ; 

25     Que  pierdo  mucho  en  perderle, 
Que  gano  mucho  en  ganarte, 

Y  que  si  nacieras  mudo 
Fuera  posible  adorarte. 
Mas  por  este  inconveniente 

30    Determino  de  dejarle  : 

Que  eres  pródigo  de  lengua, 
Y'^  amargan  tus  libertades, 

Y  habrá  menester  ponerte 
Quien  quisiere  sustentarte, 

35     Un  alcázar  en  el  pecho, 

Y  en  los  labios  un  alcaide. 

¡  Mucho  pueden  con  las  damas 
Los  galanes  de  tus  partes  ! 
Porque  los  quieren  briosos, 
40     Que  hiendan  y  que  desgarren; 

Y  con  esto,  Zaide  amigo. 

Si  algún  banquete  les  haces, 
El  plato  de  tus  favores 
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(JLiieres  que  coman  y  callen  '. 
45     ¡  Costoso  fué  el  qué  me  hiciste  ! 

¡  Venturoso  fueras,  Zaide, 

Si  conservarme  supieras 

Como  supiste  obligarme  ! 

Pero  no  saliste  apenas 
oÜ     De  los  jardines  de  Tarfe, 

Cuando  hiciste  de  tus  dichas 

Y  de  mi  desdicha  alarde, 

Y  á  un  morillo  mal  nacido 
Me  dijeron  que  enseñaste 

55     La  tren/a  de  mis  cabellos, 

Que  le  puse  en  el  turbante. 

No  pido  que  me  la  vuelvas, 

Ni  tampoco  que  la  guardes  ; 

Mas  quiero  que  entiendas,  moro, 
GO     Qne  en  mi  desgracia  la  traes. 

También  me  certificaron 

Como  le  desafiaste 

Por  las  verdades  que  dijo, 

i  Que  nunca  fueran  verdades! 
65     De  mala  gana  me  río  : 

¡Qué  donoso  disparate! 

Tú  no  guardas  tu  secreto, 

¿Y  quieres  que  otro  lo  guarde? 

No  quiero  admitir  disculpa, 
70     ülra  vez  vuelvo  á  avisarte  : 

Esta  será  la  postrera 

Que  me  veas  y  te  hable.  — 

Dijo  la  discreta  mora 

Al  altivo  Abencerraje, 
75     Y  al  despedirle  replica^  : 

«  Quien  tal  hace  que  tal  pague  ». 
DuuÁN,  1,  p.  27,  IV.) 

1.  Comer  y  caUar,  phrase  toute  faite  et  courante  qu'on  emploie  générale- 
ment pour  signilitir  qu'on  ne  doit  rien  dire  de  qui  nourrit. 

2.  Replica  :  añado 
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Lili 
Itoinanee  burlesco  de  Zaitle. 


Háganme  vuestras  mercedes 
Merced  de  desengañarme, 
Si  hay  entre  todos  alguno 
Que  conozca  al  moro  Zaide  ; 
5     Y  díganme  por  su  vida, 

Qué  rostro  tiene  y  qué  talle. 
Que  tengo  mucho  deseo 
De  conocelle  y  hablalle, 

Y  díganme  que  es  la  causa, 

10    Que  no  hay  pequeño  rii  grande 
Que  mil  veces  no  le  avise 
«  Que  no  pase  por  su  calle  ». 
Apenas  ha  amanecido, 
Cuando  ya  haciendo  jarabes 

i 5     El  boticario  le  avisa 

«  Que  no  pase  por  su  calle  ». 
Aun  apenas  ha  tomado 
En  su  tienda  aguja  el  sastre. 
Cuando  avisa  al  triste  moro 

20     «  Que  no  pase  por  su  calle  ». 
El  tundidor,  mientras  tunde 
Sus  paños  y  cordellates, 
Como  los  demás  le  avisa 
«  Que  no  pase  por  su  calle  ». 

25     Va  el  piloto  ó  marinero 
Engolfado  con  su  nave, 

Y  en  medio  del  mar  le  avisa 
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«  Que  no  pase  por  su  calle  ». 
Va  cien  leguas  de  su  casa 
30    Á  veces  el  caminante 

Y  en  el  camino  le  avisa 

«  Que  no  pase  por  su  calle  ». 
Allá  dentro  en  su  bodega 
Está  picando  la  carne 
35    El  pastelero,  y  le  avisa 

»  Que  no  pase  por  su  calle  ». 

Y  los  propios  buñoleros^ 
Aunque  son  de  su  linaje, 
Entre  el  aceite  le  avisan 

40     «  Que  no  pase  por  su  calle  ». 

Y  las  fregonas  fregando 
Sus  platos  y  sus  vasares 

Le  avisan  en  voz  y  en  grito  - 

«  Que  no  pase  por  su  calle  ». 
45     No  hay  mujer,  niño  ni  hombre, 

Como  tenga  boca  y  hable, 

Que  mil  veces  no  le  avise 

«  Que  no  pase  por  su  calle  ». 

¿Qué  tiene  este  triste  moro? 
50     ¿  Eslá  tocado  de  landre, 

Que  así  desterralle  quieren 

De  todas  las  vecindades? 
Con  haber  dado  respuesta 

Que  pudiera  disculparle 
55     De  la  trenza  de  cabellos 

Que  se  puso  en  el  turbante 

Y  del  alarde  que  hizo 

En  los  jardines  de  Tarfe, 
No  aprovecha  con  el  vulgo 
00     Que  deje  de  amenazalle  ! 
¿Adonde  ha  de  ir  el  cuitado 

1.  ..  Les  marchands  de  beignets  «aient  presque  toujours  en  Andalousie  (ies 
liiorisqups  ou  des  guanos.  »  >.  de  D)ir<iu. 
g.  Aujourd  hu»  ;  «  l'o»  en  grito. 
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Pues  en  el  mundo  no  cabe? 
(Jue  tengo  sospecha  y  miedo 
No  vaya  á  desesperarse. 
G5     Merezca  el  humilde  moro, 
Que  su  destierro  se  acabe, 
Que  quien  de  humildes  se  venga, 
Humilde  venganza  hace. 

vDunÁN,  I,  p.  136,  IV.) 


LIV 
Zulenia. 


Aquel  valeroso  moro, 
Rayo  de  ¡a  quinta  esfera. 
Aquel  nuevo  Apolo  en  paces, 
Y  nuevo  Marte  en  la  guerra; 
o     Aquel  que  dejó  en  memoria  * 
De  mil  hazañas  diversas. 
Antes  de  apuntalle  el  bozo 
Por  punta  de  lanza  hechas  ; 
Aquel  ([ue  es  tal  en  el  mundo 
10    Por  su  esfuerzo  y  por  su  fuerza 
Que  sus  mismos  enemigos 
Le  bendicen  y  le  tiemblan  ; 
Aquel  por  quien  á  la  fama 
Le  importa  que  se  prevenga, 

1.  Con).  gcn.Mi¿.  Martínez,  Madrid,  1599  ;  ¡iguel  que  dexo  memoria. 
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\o     Para  contar  sus  hazañas 

De  más  alas  y  más  lenguas  ; 

Ziilema  al  fin,  el  valiente, 

Hijo  del  fuerte  Zulema, 

Que  dejó  en  la  gran  Toledo 
20     Fama  y  memoria  perpetua; 

No  armado,  sino  galán. 

Aunque  armado  más  lo  era, 

Fué  áver  en  Ávila  un  día 

Las  fiestas  como  de  fiesta. 
25     Fn  viéndole,  la  gran  plaza 

Toda  se  alegra  y  se  altera, 

Que  ver  en  fiestas  al  moro 

Les  parece  cosa  nueva. 

Fn  los  andamios  reales 
30     Los  Adalifes  le  ruegan, 

Que  se  asiente,  aunque  se  temen 

Que  á  todos  les  escurezca. 

Bendiciéndole  mil  veces 

Su  venida  y  su  presencia, 
3o     Le  dan  las  damas  asiento 

Dentro  en  sus  entrañas  mesmas; 

Pero  al  fin  Zulema  en  medio 

De  los  alcaides  se  sienta. 

Que  lo  fueron  por  entonces 
40     De  la  mayor  fortaleza  *  : 

Cuando  más  breve  que  el  viento ^ 

Y  más  veloz  que  cometa, 

Del  celebrado  Jarama  ^ 

Un  toro  en  la  plaza  sueltan, 
45     De  aspecto  bravo  y  feroz, 

Vista  enojosa  y  soberbia, 

1.  Fortaleza,  l'auteur  joue  sur  les  deux  sens  priucipaux  de  ce  mot  :  énergie 
virile  el  place  forte. 

2-  Breve,  elaucé,  délié,  qui  n'a  pas  de  ventre.  Cet  adjectif  quand  on  parle 
de  i«lievauï,  parex.,  est  souvent  appliqué  au  ventre.  Cf.  Cuervo,  1,900. 

3.  .\fflueiit  lie  rive  droite  du  Tage.  Sur  ses  bords  s-'  trouvent  encore  aujour- 
d'hui les  plus  fameuses  «  dehesas  »  d'Espagne  et  l'on  dit  couramment  :  «  No  hay 
oro  que  haya  bebido  agua  del  Jarama  que  uo  sea  bravo.  » 
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Ancha  nariz,  corto  cuello, 

Cuerno  ofiMisible,  piel  negra. 

üesocúpale  la  plaza 
50    Toda  la  más  gente  de  ella  ; 

Sólo  algunos  de  á  caballo 

Aunque  le  temen  le  esperan  ; 

Piensan  hacer  suerte  en  él', 

Mas  fuéles  la  suya  adversa, 
55     Pues  siempre  que  el  toro  embiste 

Los  maltrata  y  atropella. 

No  osan  mirar  á  las  damas 

De  pura  vergüenza  délias, 

Aunque  ellas  tienen  los  ojos 
60     En  otra  fiera  más  fiera. 

Á  Zulema  miran  todas, 

Y  una  disfrazada  entre  ellas, 
Que  hace  á  todas  la  ventaja 
Que  el  sol  claro  á  las  estrellas, 

05     Le  hizo  señas  con  el  alma. 

De  quien  son  losdjos  lengua, 

Que  esquite  aquellos  azares 

Con  alguna  suerte  buena. 

La  suya  bendice  el  moro, 
70     Pues  gusta  de  que  se  ofrezca 

Algo  en  que  á  la  bella  mora 

De  sus  deseos  dé  muestra  : 

Salla  del  andamio  luego. 

Mas  no  salla,  sino  vuela, 
75     Que  amor  le  prestó  sus  alas, 

Como  es  suya  aquesta  empresa; 

Cuando  ve  que  á  un  hombre  el  toro 

Con  pies  y  manos  le  huella, 

Y  siendo  sujeto  al  hombre 
80     Agora  al  hombre  sujeta. 

1.  Jeu  de  mots  sur  suerti>.  qui  daos  le  premier  vers  signifie  les  jeux  de  rape, 
(le  laure,  elc,  que  l'on  lait  avec  le  taureau,  dans  le  s$C0Dcl,la  fortuije,  Ki  cti.uipç 
Ue  Cfl|4Í  qui  Içs  tente, 
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Á  pie  se  parte  á  librarle, 

Y  aunque  todos  le  vocean, 
No  lo  deja,  porque  sabe, 
Que  su  victoria  está  cierta. 

85     Llega  al  toro  cara  á  cara, 

Y  con  la  indomable  diestra 
Esgrime  el  agudo  all'anje 
Haciéndole  mil  ofensas  : 
Retírase  el  toro  atrás, 

90     Líbrase  el  que  estaba  en  tierra, 
Grita  el  pueblo,  brama  el  toro, 
Vuelve  á  aguardarle  Zulema. 
Otra  vez  vuelve  á  embeslille, 

Y  mejor  que  la  primera 

95     Le  acierta,  y  riega  la  plaza 

Con  la  sangre  de  sus  venas  ; 

Brama,  bufa,  escarba,  huele. 

Anda  alrededor,  patea, 

Vuelve  á  mirar  (|uion  le  ofende 
lÜO     Y  de  temelle  da  muestras. 

Tercera  vez  le  acomete, 

Echando  por  boca  y  lengua 

Blanca  y  colorada  espuma. 

De  coraje  y  sangre  hecha; 
105     Pero  ya  cansado  el  moro 

De  verle  durar,  le  acierta 

Un  golpe,  por  do  á  la  muerte 

Le  abrió  una  anchurosa  puerta  : 

Levanta  la  voz  el  vulgo, 
110     Cae  el  toro  muerto  en  tierra, 

Envídianle  los  más  fuertes, 

Bendícenle  las  más  bellas  ; 

Con  abrazos  le  reciben 

Los  Azarques  y  Vanegas; 
115     Las  damas  le  envían  el  alma 

Á  darle  la  enhorabuena  ; 

La  fama  toca  su  trompa, 
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Y  rompientio  el  aire  vuela  ; 
Apolo  loma  la  pluma  : 
120    Yo  acabo,  y  su  gloria  empieza. 

(Duran,  I,  p.  77,  IV.) 


IV 

VARIOS  :    SAGRADOS, 

DOCTRINALES 

DESCRIPTIVOS,    A^IATOlllOS, 

ANACREÓNTICOS, 

J0(  :0S0S ,    ^TLL  ANESCOS . 
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LV 


Adán  celebra  en  el  limbo  la  venida  del  Mesías. 
(De  Torres  IVaharro.)  » 


Triste  estaba  el  padre  Adán 

Cinco  mil  años  había, 

Cuando  supo  que  en  Betiem 

Era  parida  María, 
5     Y  en  el  limbo  donde  estaba 

De  contento  no  cabía. 

Para  los  unos  andaba, 

Para  los  otros  corría, 

Y  á  todos  los  santos  padres 
10    Á  grandes  voces  decía  : 

—  Dadme  albricias,  hijos  míos, 

Qu'es  nascido  en  este  día, 

Nuestro  bien  y  Redemptor, 

Nuestro  placer  y  alegría, 
13     Para  sacarnos  de  aquí 

Do  estamos  por  culpa  mía. 

Ved  cuál  anda  Lucifer 

Con  toda  su  compañía  : 

No  le  placen  estas  nuevas 
20     Que  Dios  Padre  les  envía. 

Sentid  las  voces  del  cielo 

Los  cantos  y  melodía; 

Ved  ya  clara  la  verdad 

í)e  la  vieja  profecía  ; 

1.  Nous  raugeons  ce  roiiiauce  parmi   les  artistiques  :  mais  par   sa  naïveté 
mériterait  une  place  parmi  les   populaires  et  primitifs. 
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25     Ved  la  zarza  de  Moisés  ' 
Que  estaba  verde  y  ardía  ; 
Ved  aquel  templo  de  paz^ 
Que  Roma  en  tanto  tenía, 

Y  aun  lo  llamaban  eterno 
30     Porque  siempre  duraría; 

Que  no  había  decaer, 
Si  una  virgen  no  paría. 
Vedlo  todo  por  el  suelo, 
Cada  piedra  por  su  vía; 
35     Ved  al  bellaco  de  llerodes 
Metido  en  gran  fantasía, 

Y  amolando  los  cuchillos 
Para  quien  no  le  temía  ; 
Ved  los  pastores  que  van, 

40     Cómo  corren  á  porfía 

Por  llegar  al  portalejo 

Donde  está  nuestra  María; 

Ved  los  tres  Reyes  que  parten  ; 

Ved  la  estrella  que  los  guía  ; 
45     Ved  en  un  pobre  pesebre, 

Quien  mejor  estar  podía, 

üe  una  parte  tiene  un  asna, 

De  la  otra  un  buey  yacía. 

ÍDuRÁN,  I,    p.  289,  IV.i 

1.  Cf.  Esode  III,  2. 

2.  D'après  une  légende  qui  iivait  cours  au  moyeu  à^e,  après  douze  auuée^i  de 
tranquillité,  sous  Auguste  les  Honiaiiis  bâtirent  un  temple  à  la  Paix,  avec  uu'î 
statue  de  Itomulus  à  lintérieur.  L'oracle  d'Apollon,  consulté  au  sujet  de  sa  durée, 
répondit  qu'il  resterait  debout  jusqu'à  ce  qu'une  Vierge  eufantàt.  On  y  vit  un 
signe  d'élernilé.  iM:lís  peu  de  temps  après,  le  jour  de  la  naissance  du  Christ,  le 
temple  s'écroula  tout  d'un  coup.  On  peut  consulter  sur  l'origine  et  le  développe- 
ment de  celle  légende  l'œnvre  de  A.  Graf  (liorna  nella  memoria  e  neLle  iniina- 
yinazioni  ciel  medio  evo,  Torino,  Loesckei-,  1882,  2  vol.),  vol.  1,  p.  :f21-323. 
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LVI 
La  muerte  del  Redentor  *. 


Tierra  y  cielo  se  quejaba, 
El  sol  triste  se  escondía, 
La  mar  sañosa  bramando 
Sus  ondas  turbias  volvía, 
5     Cuando  el  Redentor  del  mundo 
En  la  cruz  puesto  moría. 
Palabras  dignas  de  lloro 
Son  aquestas  que  decía  : 
«  Yo,  Señor,  en  las  tus  manos 

10    Encomiendo  el  alma  mía.  » 
¡Oh  mancilla  inestimable! 
,0h  dolor  sin  compañía, 
Que  el  Criador  no  criado 
Criatura  se  hacía 

15     Por  salvar  aquellos  mismos 
De  quien  muerte  recibía! 
¡Oh  Madre  excelente  suya, 
Sagrada  Virgen  María! 
Vos  sola  desconsolada, 

20     Estabais  sin  alegría. 

(Romancero  y  Cancionero  sagrados,  p.  93,  IV.) 

1.  Le  litre  est  de  notre  invention. 
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LVII 
De  los  deseos  de  los  Santos  Padres. 


Con  esta  buena  esperanza 

Que  de  arriba  les  venía, 

El  tedio  de  sus  trabajos 

Más  leve  se  les  hacía. 
5     Pero  la  esperanza  larga 

Y  el  deseo  que  crecía 

De  gozarse  con  su  Esposo, 

Continuo  les  afligía. 

Por  lo  cual  con  oraciones, 
10     Con  suspiros  y  agonías. 

Con  lágrimas  y  gemidos 

Le  rogaban  noche  y  día, 

Que  ya  se  determinase 

A  les  dar  su  compañía. 
15     Unos  dicen  :  ¡Oh  si  fuese 

En  mi  tiempo  la  alegría! 

Otros  :  Acaba,  Señor; 

Al  que  lias  de  enviar,  envía. 

Otros  :  ¡Oh  si  ya  rompiese 
20     Esos  cielos,  y  vería 

Con  mis  ojos  que  bajases, 

Y  mi  llanto  cesaría! 

Regad,  nubes,  de  lo  alto  ' 

1.  Sq.  Cf.  tsaïe,  XLV,  8,  que  le  pasteur  Atlianase  Coquerel  (édit.  á'Athaliñ  et 
/ísf/ie;-,  p.  138,  Pans.  1863),  traduit  liltéralemcnt  ainsi:  ..  Cieux,  dislillcz  d'eu 
haut;  que  les  nuées  épanchent  la  grâce,  que  la  terre  s'ouvre  et  produise  le  salut 
et  fasse  germer  la   justice  en  même    temps  !  ..  Racine  s'est  inspiré  de  ce   même 


ROMANCES  ESCOGIDOS.  161 

Oue  la  tierra  lo  pedía, 
■25     Y  ábrase  la  tierra  ya 

Que  espinas  no  producía, 

Y  produzca  aquella  ílor 
Con  que  ella  llorecería. 
Otros  dicen  :  ¡Oh  dichoso 

30     El  que  en  tal  tiempo  sería. 
Que  merezca  ver  á  Dios 
Con  los  ojos  que  tenía, 

Y  tratarle  con  sus  manos, 

Y  andar  en  su  compañía. 
35     Y  gozar  destos  misterios 

Que  entonces  ordenaría. 

San  Jlan  de  la  Grlz.) 
(RoMANC.  Y  Canc.  sagrados,  p.  68.  IV. 


LYIII 
Testamento  de  Cristo  Nuestro  Señor 


En  una  cama  de  campo 
Estaba  Cristo  á  la  muerte. 
Que  en  cama  de  campo  nace, 
Y  en  cama  de  campo  muere. 

passage,  mais  avec  beaucoup  moins  de  hardiesse,  avec  le  goût  un  peu  timoré  de 
son  siècle,  Athalie,  III,  7  : 

Cieux,  répandez  votre  rosée 
Et  que  la  terre  enfante  son  Sauveur  ! 
1.  Après  avoir  donné  des   rr.  religieux  remarquables  par  une  poésie  simple 
et  naïve  ou  par  un   lyrisme  tout  biblique,  nous  donnons  celui-ci  comme  échan- 
tillon du  mauvais  goût  en  ce  genre. 
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5     tí?  la  cama  tan  angosta, 

Que  revolverse  no  puede, 

Pues  para  caber  en  ella, 

Un  pie  sobre  el  otro  tiene. 

Hacer  quiere  testamento 
Jü     De  sus  adquiridos  bienes, 

Que  lo  que  os  lo  vinculado 

Ya  se  sabe  k  quién  le  viene. 

Presente  estaba  su  madre, 

Que  pudo  hallarse  presente, 
lo     Por  ser  testamento  abierto', 

Y  ser  á  quien  más  compete. 
Pasó  ante  Juan  escribano, 

Y  porque  mejor  herede 
Cierta  manda  que  le  toca, 

20     Firman  cuatro  las  siguientes  : 

Primeramente  encomiendo 

Á  mi  padre  omnipotente 

Mi  alma  con  tanta  gloria 

Como  la  que  tuvo  siempre. 
25     Mi  cuerpo  mando  á  la  Iglesia, 

Y  es  mi  voluntad  se  entierre 
En  las  entrañas  del  hombre, 
Pues  dármele  tierra  deben. 
Y'  si  el  cuerpo  que  sepultan 

30     Comerle  la  tierra  suele, 

Mando  al  hombre,  pues  es  tierra, 

Que  me  coma,  pues  me  tiene  ; 

Mas  mire  como  me  come, 

Que,  puesto  que  el  cuerpo  muere, 
35     Tiene  de  comerme  vivo, 

Cuerpo  y  alma  juntamente. 

Ítem.  Mando  (¡uc  mi  Esposa  - 

Usufructuaria  quede 

1.  Te>tainent  uuncupatif  fait  de  vive   voix  devant    trois   témoins  et   un  iiotairf 
ou,  à  défaut  de  celui-ri,  devant  cioq  témoins. 

2.  Mi  Esposa  :  l'Église. 
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De  todo  cuanto  yo  tengo, 
40     Sin  que  nadase  le  escete. 

Y  los  bienes  gananciales, 
Uue  no  serán  pocos  bienes, 
La  parte  que  me  cabía 
Quiero  que  también  le  dejen, 

4o     Con  carga  de  que  en  su  casa, 
Todo  el  tiempo  que  viviere 
El  hombre,  pues  es  mi  hermano, 
Á  mi  costa  le  alimente. 

Y  pues  él  vive  tan  pobre, 
50     Que  cuanto  tiene  me  debe. 

Declaro  que  tales  deudas, 

l-in  muriendo  yo,  fenecen. 

ítem.  Es  mi  voluntad, 

Que  cuanto  al  hombre  le  viene, 
üo    Si  en  tiempo  no  lo  acetare, 

No  lo  goce  aunque  lo  acete. 

ítem.  Que  Juan  escribano 

Por  testamentario  quede, 

Que  es  quien  sabe  bien  mi  pecho', 
GO     Y  hará  lo  que  más  conviene  : 

Á  quien  mando  una  encomienda 

Blanca  y  pura  como  nieve,  - 

Que  encomienda  de  San  Juan  " 

Blanca  tiene  de  ser  siempre. 
05     Acabó  Cristo  sus  mandas, 

Por  ver  que  espera  la  muerte, 

Que  hasta  que  el  mismo  la  llame, 

Á  llegarse  no  se  atreve. 

Con  la  cabeza  la  llama, 
70     Que  con  la  mano  no  puede, 


1.  Allusion  sans  doute  ;i  ce  que  saint  Jean  dormit  sur  la  poitrine  de  J.-C. 

2.  I.ii  sainte  Vierge. 

3.  Jeu  de  nuls  sur  encomienda  quisigniQe  legs  et  désigne  aussi  la  croix  ijue 
les  chi'valiers  des  ordres  militaires  portaient  sur  leurs  luiliils.  Celle  de  San  Juan 
de  Jerusalen  était  blauche. 

10 
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Y  en  bajando  la  cabeza, 
Ella  vino  y  Cristo  muere. 

(Alonso  de  Ledesma.) 
^RoM.  Y  Canc.  sagrados,  p.  103.  IV.) 


LIX 
Romance  que  «licen  :  A  mis  soledades  voy' 

(de   LOPE    DE    VEGA    CARPIÓ.^ 


À  mis  soledades  voy, 

De  mis  soledades  vengo, 

Porque  para  andar  conmigo 

Me  bastan  mis  pensamientos, 
o     No  sé  qué  tiene  el  aldea - 

Donde  vivo  y  donde  muero, 

Que  con  venir  de  mí  mismo 

No  puedo  venir  más  lejos  M 

Ni  estoy  bien  ni  mal  conmigo  ; 
10     Mas  dice  mi  entendimiento, 

Que  un  hombre  que  todo  es  alma 

Está  cautivo  en  su  cuerpo. 

Entiendo  lo  que  me  basta, 

Y  solamente  no  entiendo 
15     Cómo  se  sufre  á  sí  mismo 

Un  ignorante  soberbio. 

1.  Ce  litre  est  de  uotre  invention.  —  Ce  r.  est  lire  de  La  Doiotea  I,  4,  Kivad 
XXXIV  p.,  6,  édit.   Harlzenbusch. 

2.  Diiràn,   la;   Harlz.,  el. 

3.  Más  lejos  =  demás  lejos,  se    dit  encore  auj.  ' 
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De  cuantas  cosas  me  cansan, 

Fácilmente  me  defiendo  ; 

Pero  no  puedo  guardarme 
20    De  los  peligros  de  un  necio. 

El  dirá  que  yo  lo  soy, 

Pero  con  falso  argumento  ; 

Que  humildad  y  necedad 

No  caben  en  un  sujeto. 
25     La  diferencia  conozco, 

Porque  en  él  y  en  mí  contemplo, 

Su  locura  en  su  arrogancia, 

Mi  humildad  en  mi  desprecio.  * 

Ó  sabe  naturaleza 
30     Más  que  supo  en  este  tiempo,  - 

Ó  tantos  que  nacen  sabios 

Es  porque  lo  dicen  ellos. 

Solo  sé  que  no  sé  nada, 

Dijo  un  filósofo  ^,  haciendo 
'¿o     La  cuenta  con  su  humildad, 

Adonde  lo  más  es  menos. 

No  me  precio  de  entendido, 

De  desdichado  me  precio  ; 

(jue  los  que  no  son  dichosos, 
40     ¿  Cómo  pueden  ser  discretos  ? 

No  puede  durar  el  mundo, 

Porque  dicen,  y  lo  creo. 

Que  suena  á  vidrio  quebrado, 

Y  que  ha  de  romperse  presto. 
45     Señales  son  del  juicio* 

Ver  que  todos  le  perdemos, 

Unos  por  carta  de  más. 

Otros  por  carta  de  menos. 

Dijeron  que  antiguamente 

1.  Su  desprecio.  Duran;  mi,  Hartz.,  qui  convient  mieux  au  sens. 

2.  Ituran  :  otro  :  Hartz.,  este,  dipendant  de  sabe. 

3.  Soci-ute.  ... 

4.  Juicio,  trisyllabe  ;  on  le  trouve  ('ciitdans  le  poème  du  Cid  :  jumcio,  auj. 

di.ssyl. 
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50     Se  filó  la  verdad  al  cielo  ; 

¡  Tal  la  pusieron  los  hombres, 

Que  desde  enlonces  no  ha  vuelto! 

En  dos  edades  vivimos 

Los  propios  y  los  ajenos, 
riri     La  de  plata  los  extraños, 

Y  la  de  cobre  los  nuestros. 
¿  Á  quién  no  dará  cuidado, 
Si  es  español  verdadero. 
Ver  los  hombres  á  lo  antiguo 

GO    Y  el  valor  á  lo  moderno? 
Todos  andan  bien  vestidos  ', 

Y  quéjanse  de  los  precios, 
üe  medio  arriba  romanos 
De  medio  abajo  romeros  -'. 

65     Dijo  Dios  que  comería 

Su  pan  el  hombre  primero 

En  '''  el  sudor  de  su  cara, 

Por  quebrar  su  mandami(>nto  ; 

Y  algunos  inobedientes 

70    Á  la  vergüenza  y  al  miedo, 

Con  las  prendas  de  su  honor 

Han  trocado  los  efectos. 

Virtud  y  filosofía 

Peregrinan  como  ciegos: 
75     El  uno  se  lleva  al  otro, 

Llorando  van  y  pidiendo. 

Dos  polos  tiene  la  tierra. 

Universal  movimiento, 

La  mejor  vida  el  favor, 
80     La  mejor  sangre  el  dinero. 

Oigo  tañer  las  campanas, 

Y  no  me  espanto,  aunque  puedo^ 
Que  en  lugar  de  tantas  cruces 

1.  Les  vers  fil-Oi  niaiiquent  dans  Duran. 

2.  Romanos,  romeros.  Lope  a  certainement  voulu  jouer  sur  le  radical  corn- 
mu'i  de  ces  deux  mots. 

3.  Duran,  con;   Ilartz.,  en. 
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Hay.a  tantos  hombres  muertos. 
80     Mirando  estoy  los  sepulcros 

Cuyos  mármoles  eternos 

Están  diciendo  sin  lengua, 

Que  no  lo  fueron  sus  dueños. 

¡  Oh  bien  haya  quien  los  hizo, 
00     Porque  solamente  en  ellos 

De  los  poderosos  grandes 

Se  vengaron  los  pequeños  ! 

Fea  pintan  á  la  envidia  ; 

Yo  confieso  que  la  tengo 
9o     De  unos  hombres  que  no  saben 

Quién  vive  pared  en  medio, 

Sin  libros  y  sin  papeles, 

Sin  tratos,  cuentas  ni  cuentos  : 

Cuando  quieren  escribir 
100     Piden  prestado  el  tintero. 

Sin  ser  pobres  ni  ser  ricos 

Tienen  chimenea  y  huerto; 

No  los  despiertan  cuidados, 

Ni  pretensiones,  ni  pleitos, 
10o     Ni  murmuraron  del  grande, 

Ni  ofendieron  al  pequeño; 

Nunca,  comt)  yo,  firmaron 

Parabién,  ni  pascua  dieron. 

Con  esta  envidia  que  digo, 
110     Y  lo  que  paso  en  silencio, 

A  mis  soledades  voy, 

De  mis  soledades  vengo. 

iDdkán-,  II,   418,  IV,) 


10. 
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LX 
La  torinonlîi'. 


Por  el  ancho  mar  de  España 
Donde  las  airadas  olas 
Encaramándose  al  cielo 
Fustas  y  naves  trastornan, 
o     Herido  y  desbaratado 

De  una  tormenta  espantosa, 
Les  dice  á  los  marineros 
El  General  de  la  flota  : 
¡  «  Ola,  ola,  que  se  trastorna-, 
10     »  Echa  el  áncora,  aferra,  cierra,  boga! 
Braman  las  aguas  soberbias 
Por  la  región  procelosa, 

Y  á  vueltas  del  torbellino 

Los  peces  muestran  las  colas  : 
15     Los  marineros  se  turban, 
Los  maestres  se  alborotan, 
Toda  la  gente  da  gritos, 

Y  el  General  los  exhorta: 
'(  Ola,  ola,  etc.  » 

20     [jOS  aires  rompen  las  velas 

Y  los  mástiles  destroncan  : 
Entra  el  agua  embravecida 
Por  medio  las  naves  todas, 
r.nal  tabla  calafetea, 


1.  I.e  titre  est  (le  nolre  invpiition. 

2.  Nous  avons  encore  ici  un   relVain,  mais  il  est  à   noter    qu'il   ne  revient 
lij(já  les liuit  vers  et  nuii  tous  les  tjuatre  comme  Jiius'er,  Í9, 
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Q-; 


Cual  prepara  pez  y  estopa, 
Cual  desmaya  y  cual  se  anima, 

Y  cual  dice  con  voz  ronca  : 
«  Ola,  ola,  etc.  » 

Los  pequeños  barcos  se  hunden, 
30     Las  gruesas  naves  se  afondan, 

Y  la  gente  agonizando 
Sus  abogados  invocan. 
Andan  en  gavias  grumetes, 
Pilotos  de  popa  á  proa, 

35     Y'  como  dan  al  través 
üicen,  el  alma  á  la  boca: 
«  Ola,  ola,  que  se  trastorna, 
«  Echa  el  áncora,  aferra,  cierra,  boga. 
Dlh.vn,  II,  42-2.  IV. 


LXl 
La    mariposa  sa'a"**''- 


Inocente  mariposa 
Que  te  arrojas  á  las  llamas; 
Si  no  has  de  imitar  al  Fénix, 
Dime,  ¿para  qué  te  abrasas? 
Si  en  lo  hermoso  de  tu  pompa 
No  hay  ceniza  en  que  renazcas, 
No  rondes  más  el  peligro, 


|.  Le  titre  est  de  potre  invenlion, 
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¡  Mira  que  te  quemas  !  Basta. 

No  pretendas  por  galante* 
10     Que  tus  esperanzas  ardan, 

Que  no  han  de  igualar  sus  luces 

Á  las  que  ti'i  pierdas  alas. 

No  desprecies  el  aviso, 

Pues  tus  rayos  te  amenazan  ^ 
iri     Que  es  fácil  perder  la  vida, 

Y  es  imposible  cobrarla. 

(ÜURÁN,  II,  435,  IV. 


LXlí 
El  Amor  y  la  muerte  ^. 


Topáronse  en  una  venta 
La  Muerte  5^  Amor  un  día, 
Ya  después  de  puesto  el  sol, 
Al  tiempo  que  anochecía. 
5     Á  Madrid  iba  la  Muerte, 
Y  el  ciego  Amor  á  Sevilla, 
Á  pie,  llevando  en  los  hombros 
Sus  caras  mercaderías. 
Yo  pensé  que  iban  huyendo 
10     Acaso  de  la  justicia. 

Porque  ganan  á  dar  muerte 
Entrambos  á  dos  la  vida. 


1.  G-alante 'para  a  luz). 

2.  Tus  qui  te  foiit  chííis.  Feut-étre  faudrait-il  :  sus. 

3.  Le  lilre  est  de  uolre  iutentiun. 


ROMANCES   ESCOGIDOS.  177 

Y  estando  los  dos  sentados, 
Amor  á  la  Muerte  mira  ; 

lo     Y  como  la  vio  tan  fea, 
No  pudo  tener  la  risa  ; 

Y  al  íin  le  dijo  riendo  ; 

—  ¡  Señora,  no  sé  qué  os  diga, 
Porque  tan  hermosa  fea 
20     Yo  no  la  he  visto  en  mi  vida  !  — 
Corrida  la  Muerte  de  esto, 
Puso  en  el  arco  una  vira, 

Y  otra  en  el  suyo  Cupido, 

Y  hacia  fuera  se  retira. 
25     Con  un  lanzón  el  ventero 

De  por  medio  se  metía, 

Y  haciendo  las  amistades. 
Cenaron  en  compañía. 
Fuéles  forzoso  quedarse 

30     Á  dormir  en  la  cocina, 

Que  en  la  venta  no  hahía  cama, 

Ni  el  ventero  la  tenía. 

Los  arcos,  flechas  y  aljabas 

Dan  á  guardar  á  Marina, 
35     Una  moza  que  en  la  venta 

Á  los  huéspedes  servía. 

Aun  no  había  amanecido, 

Cuando  amor  se  despedía; 

Sus  armas  al  huésped  pide, 
-íO     Pagando  lo  que  debía. 

El  huésped  le  da  por  ellas 

Las  que  la  Muerte  traía; 

Amor  se  las  echó  al  hombro, 

Y  sin  más  mirar  camina. 
45     Despertó  después  la  Muerte 

Triste,  flaca  y  desabrida; 
Tomó  las  armas  de  Amor, 

Y  también  hizo  su  guía', 

1   Hizo  su  guia  d'après  le  contente  :  cayninó  le  v.  48  faisant  pendant  au  v.  44. 
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Y  desde  entonces  acá 
50     Mata  el  Amor  con  su  vira 
Mozos  que  ninguno  pasa 
De  los  veinte  y  cinco  arriba. 
À  los  ancianos,  á  quien 
Matar  la  Muerte  solía, 
55     Agora  los  enamora 

Con  las  saetas  que  tira. 
¡  Mira  cuál  eslá  ya  el  mundo, 
Vuelto  lo  de  abajo  arriba! 
Amor  por  dar  vida  mata; 
(tO     Muerte  por  matar  da  vida. 

(OuKÁN,  II,  437,  IV. 


LXIII 
La  Cueva  de  los  celos  '. 


Yace  donde  el  sol  se  pone, 
Entre  dos  tajadas  peñas, 
Una  entrada  de  un  abismo. 
Quiero  decir,  una  cueva 
Profunda,  lóbrega,  oscura, 
Aquí  mojada,  allí  seca, 
Propio  albergue  de  la  noclie, 
Del  horror  y  las  tinipl)las. 
Por  la  boca  sale  un  aire 


Je  ne  coiiuais  pas  cette  expressiou,  mais  elle  équivaut  à  f/uióse  =  prendre  une 
(Jireclion  ;'i  son  f»rp. 

1.  Le  titre  est  de  notre  invention 
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10     Que  al  alma  encendida  hiela, 

Y  un  fuego  de  cuando  en  cuando 
Que  el  pecho  de  hielo  quema. 
Óyese  dentro  un  ruido, 

Como  crujir  de  cadenas, 
lo     Y  unos  ayes  luengos,  tristes, 

Envueltos  en  tristes  quejas. 

Por  las  funestas  paredes, 

Por  los  resquicios  y  quiebra.?, 

Mil  víboras  se  descubren 
20     Y  ponzoñosas  cidebras. 

A  la  entrada  tiene  puesto 

En  una  amarilla  [tiedra. 

Huesos  de  muerto  encajados 

En  modo  que  forman  letras  ; 
25     Las  cuales,  vistas  del  fuego 

Que  arroja  de  sí  la  cueva. 

Dicen  :  «  Esta  es  la  morada 

))  De  los  celos  y  sospechas.   » 

Y  un  pastor  cantaba  al  uso 
3Ü     Esta  maravilla  cierta 

De  la  cueva,  fuego  y  hielo, 

Aullidos,  sierpes  y  piedra; 

El  cual  oyendo,  le  dijo  '  : 

—  Pastor,  para  que  te  crea 
3o     No  has  menester  juramentos, 

Ni  hacer  la  vista  experiencia  : 

Cn  vivo  traslado  es  ese 

De  lo  que  mi  pecho  encierra, 

El  cual  como  en  cueva  oscura 
40    No  tiene  luz,  ni  la  espera. 

Seco  le  tienen  desdenes. 

Bañado  en  lágrimas  tiernas  ; 

Aire,  fuego  y  los  suspiros 

Le  abrasan  continuo  y  hielan. 

1 .  El  cual,  il  manque  le  vers,  ou  mieux  les  díux  vers  ou  cet  interlocuteur  est 
intiuduit, 
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45     Los  lamentables  aullidos 

t^on  mis  continuas  querellas  : 
Víboras  mis  pensamientos 
Que  en  mis  entrañas  se  ceban. 
La  piedra  escrita  amarilla 

50    Es  mi  sin  igual  firmeza; 

(Jue  mis  huesos  en  la  muerte 
Mostrarán  que  son  de  piedra. 
Los  celos  son  los  que  habitan 
En  esta  morada  estrecha, 

55     Que  engendraron  los  descuidos 
De  mi  querida  Silena.  — 
En  pronunciando  este  nombre, 
Cayó  como  muerto  en  tierra; 
Que  de  memorias  de  celos 

60     Aquestos  fines  se  esperan. 

(Duran,  II,  477,  IV.) 


LXIV 

La   lavandera  1. 
(de  Alfonso  de  Alcabdetc.) 


Yo  me  levantara,  madre ^, 


1.  Le  titre  est  de  notre  invention. 

2.  .Nous  rangeons  ce  charmant  petit  romance  «  villanesco  »  parmi  les  arlistl- 
q'ies,  uniquement  parce  qu'il  est  signé!  A  part  cela  il  présente  tous  les  caractères 
lie  ces  compositions  anonymes  et  populaires,  duii  charme  si  iHr;inge  et  si  péné- 
trant, pour  qui  semhie  avoir  été  inventé  le  nom,  fi  moderne  pourtant,  de  poésie 
suirsestive. 
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Mañanica  de  San  Joan  '  : 
Vide  estar  una  doncella 
Ribericas  de  la  mar-  : 
^    Sola  lava  y  sola  tuerce, 
Sola  tiende  en  un  rosal  : 
Mientras  los  paños  s'enjugan, 
Dice  la  niña  un  cantar  : 

Cantarcillo. 

<i  ¿Dó  los  mis  amores,  dó  los^? 
10     ¿Dó  los  andaré  á  buscar? 

[Sigue  el  romance.] 

iMar  abajo,  mar  arriba, 
Diciendo  iba  el  cantar. 
Peine  de  oro  en  las  sus  manos 
Por  sus  cabellos  peinar. 
lo     «  Dígasme  tú,  el  marinero, 
¡Si'  Dios  te  guarde  de  mal! 
Si  los  viste,  mis  amores, 
Si  los  viste  allá  pasar.  » 

(DlrAn,  II,  p.  497,  IV). 

1.  Mañanica,  cf.  plus  bas  ribericax  :  ees  diminutifs,  que  ne  réclame  pas  le 
sens,  sont  de  la  l.ingue  pupulaire.  Cf.  36,  12ii.  Les  Andalous  en  sont  particuliè- 
rement prodigues,  ^/añanica  di'  San  Jv.dn.  La  fcle  de  Saint-Jean  était  autrefois  et 
e-t  cneore  aujourd'hui  dans  liion  des  villages  la  fête  des  amoureux. 

2.  Ribericas  de  la  mar,  cf.  10,  ti  :  altar  de  San/iat/o. 

Auj.  »i(ir  .'St  génrralemeut  dumasculin  :  Il  s'emploie  au  fem.  quand  il  est  ác- 
ioui|>agn'>  d'un  adj.  ou  u-é  dans  uu  sens  métaphorique,  par  ex.  dans  l'expres- 
siou  vulgaire  dunt  on  lait  actuellement  un  si  grand  ahus  :  ¡a  îiinr  =  mucho. 

3.  l'iie  petile  chanson  est  souvent  mêlée  aux  romances  «  villanescos».  Elle  est 
ordinairement  écrite  m  vers  de  S'x  svllabes.  Ici  comme  on  voit  nous  avons  uu 
vers  de  neuf  syl.  et  uu  autre  de  huit.  .Nous  ferons  remarquer  que  le  rythme  con- 
vient bien  à  uue  chanson  de  lavandière,  scandée  par  le  battoir. 

4.  Duran  met  une  virgule  après  si  et  accentue  ce  mot  comme  si  c'était  la  parti 
¡iflirniative.  (jf.    34,  8,  cf.  Lexique  s.  v. 


n 
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LXV 


Romance  de  la  ncî»!'.'!  señora  y  del  negro  $!:aián 
(De   Don  Liii.s  de  Gónj^ora.) 


Por  una  negra  señora 
Un  negro  galán  doliente 
Negras  lágrimas  derrama 
De  un  negro  pecho  que  tiene. 
5     Hablóle  una  negra  noche, 

Y  tan  negra,  que  parece 
Que  de  su  negra  pasión 
El  negro  lulo  le  viene  : 
Lleva  una  negra  guitarra, 

10    Negras  las  cuerdas  y  verdes-, 

Negras  también  las  clavijas, 

Por  ser  negro  el  que  las  tuerce. 

—  ¡  Negras  pascuas  me  dé  Dios, 

Si  más  negro  no  me  tienen 
15    Los  negros  amores  tuyos 

Que  el  negro  color  de  allende! 

Un  negro  favor  te  pido, 

Si  negros  favores  vendes, 

Y  si  con  favores  negros 
20     Un  negro  pagarse  debe. 

La  negra  señora  entonces, 
Enfadada  del  ncgrete, 
Con  estas  negras  razones 

1.  Le  liire  est  de  notre  iiiveuHori. 

2.  Verdes  est  certainement  à  corriger.  Il  est  contraire  à    loulu    l'iiitcnl un  ili 
morceau,  et  de  [ilus  ue  donne  pas  un  sens  satisfaisant. 
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Al  galán  negro  entristece  : 
25     —  Vaya  muy  enhoranegra 

El  negro  que  tal  pretende, 

Pues  para  galanes  negros 

Se  hicieron  negros  desdenes.  — 

El  negro  señor  entonces, 
30     No  queriendo  ennegrecerse 

Más  de  lo  negro,  quitóse 

El  negro  sombrero  y  fuese. 

(DuBÁN,  II,  p.  518,  IV.) 


LXVl 

Fabio  ó  la  fuerza  del  Sino. 
(De  Don  Francisco  de  Quevedo  '.) 


—  Parióme  adrede  '^  mi  madre, 
¡Ojalá  no  me  pariera  ! 
Aunque  estaba,  cuando  me  hizo, 
De  gorja  naturaleza. 
o     —  Dos  maravedís  de  luna 
Alumbraban  á  la  tierra; 
Que  por  ser  yo  el  que  nacía. 
No  quiso  que  un  cuarto^  fuera. 

1.  Oii  trouve  uq  texte  critique  de  ce  rom.  dans  E.  Mérimée  {Essai  sur  la  Vie 
et  les  Œuvres  de  Franc,  de  Queuedo),  p.  433,  sq.  Le  titre  est  de  nous  :  uous  le 
calquons  sur  lo  titre  d'un  drame  bien  connu  :  i).  Alvaro  ú  la  fuerza  del  Sino 
de  kivas. 

2.  Adrede,  exprès  pour  m'ennuyer. 

3.  Le  ciiacíovalaitquutremaraiiarfíT.  Quevedo  joue  sur  le  double  sens  de  cuarto. 
pièce  de  monnaie,  par  rapport  à  maravedí,  quartier  par  rapport  à  lune. 
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Nací  larde,  porque  el  sol 
10     Tuvo  de  verme  vergüenza, 

En  una  noche  templada 

Entre  clara  y  entre  vernal 

Un  miércoles  con  un  martes 

Tuvieron  grande  revuelta, 
15     Sobre  que  ninguno  quiso 

Que  en  sus  términos  naciera... 

Tal  ventura  desde  entonces 

Me  dejaron  los  planetas, 

Que  puede  servir  de  tinta, 
20     Según  ha  sido  de  negra  ; 

Porque  es  tan  feliz  mi  suerte, 

Que  no  hay  cosa  mala  ó  buena, 

Que  aunque  la  piense  de  tajo. 

De  revés  no  me  suceda. 
25     De  estériles  soy  remedio, 

Pues  con  mandarme  su  hacienda, 

Les  dará  el  cielo  mil  hijos 

Por  quitarme  las  herencias; 

Y  para  que  vean  los  ciegos, 

30     Pónganme  á  mí  á  la  vergüenza  ; 

Y  para  que  cieguen  todos, 
Llévenme  en  coche  ó  litera. 
Como  á  imagen  de  milagros 
Me  llevan  por  las  aldeas, 

3o     Si  quieren  sol,  abrigado, 

Y  desnudo,  porque  llueva. 
Cuando  alguno  me  convida, 
No  es  á  banquetes  ni  fiestas, 
Sino  á  los  misacantanos, 

40    Para  que  yo  les  ofrezca  ^ 
De  noche  soy  parecido 

Á  todos  cuantos  esperan 

• 

1.  Jeu  <le  mot  aur  claro  =  claire,  comme  ajj.  ;  córame  subst.  =  blanc  de  l'œuf; 
de  lÁyema. 

2.  Ofrezca  :  l'oirriiude  en  argent  que  l'on  fait  au\  pn'tres  pnuvres  quand   ils 
célèbrent  Ifur  première  messe. 
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Para  molerlos  á  palos  ; 

Y  así  inocente  me  pegan. 
45     Aguarda  hasta  que  yo  pase, 

Si  ha  de  caerse,  una  teja  ; 

Aciértanme  las  pedradas. 

Las  curas  sólo  me  yerran. 

Si  á  alguno  pido  prestado, 
30     Me  responde  tan  á  secas, 

Que  en  vez  de  prestarme  á  mí. 

Me  hace  prestarle  paciencia. 

No  hay  necio  que  no  me  hable, 

Ni  vieja  que  no  me  quiera, 
o3     Ni  pobre  que  no  me  pida, 

Ni  rico  que  no  me  ofenda. 

No  hay  camino  que  no  yerre, 

Ni  juego  donde  no  pierda, 

Ni  amigo  que  no  me  engañe, 
60     Ni  enemigo  que  no  tenga. 

Agua  me  falta  en  el  mar, 

Y  la  hallo  en  las  tabernas; 
Que  mis  contentos  y  el  vino 
Son  aguados  donde  quiera. 

6o     Dejo  de  tomar  oficio, 

Porque  sé  por  cosa  cierta. 

Que  en  siendo  yo  calcetero. 

Andarán  todos  en  piernas. 

Si  estudiara  medicina, 
70     Aunque  es  socorrida  ciencia, 

Porque  no  curara  yo, 

No  hubiera  persona  enferma. 

Quise  casarme  estotro  año 

Por  sosegar  mi  conciencia, 
75     Y  dábanme  en  dote  al  diablo  * 

Con  una  mujer  muy  fea.... 

Siempre  fué  mi  vecindad 

1.  On  sait  ce  que    vaut  le  diable  en  fait  de  dot   et  d'argent,  tant  en    France 
qu'en  Espagne. 
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Mal  casados  que  vocean, 
Zapateros  que  madrugan, 
80     Herreros  que  me  desvelan. 
Si  yo  camino  con  fieltro  \ 
Se  abrasa  en  fuego  la  tierra, 

Y  en  llevando  guardasol, 
Está  ya  de  Dios  que  llueva... 

85     Kn  mí  lo  picado  es  roto, 
Ahorro,  cualquier  limpiezii. 
Cualquiera  bostezo  es  hambre, 
Cualesquier  color  vergüenza. 
Fuera  un  hábito  en  mi  pecho 

í)ü     Remiendo  sin  resistencia, 

Y  peor  que  besamanos 

En  mí,  cualquier  encomienda. 
Para  que  no  estén  en  casa 
Los  que  nunca  salen  de  ella, 
9o     Buscarlos  yo  solo  basta, 

Pues  con  esto  estarán  fuera. 
Si  alguno  quiere  morirse 
Sin  ponzoña  ó  pestilencia, 
Proponga  hacerme  algún  bien 
100    Y'  no  vivirá  hora  y  media  ; 

Y  á  tanto  vino  á  llegar       * 
La  adversidad  de  mi  estrella, 
(Jue  me  inclinó  que  adorase 
!\li  humildad  á  tu  soberbia  ; 

105     Y  viendo  que  mi  desgracia 
No  dio  lugar  á  que  fuera 
Como  otros  tu  pretendiente, 
Vino  á  ser  tu  pretenmuela.  — 
Aquesto  Fabio  contaba 

HO     Á  los  balcones  y  rejas 

Üe  Aminta,  que  aun  de  olvidarle 
Han  dicho  que  no  se  acuerda. 

(DuRÁx,  II,  p.  :,ii,  IV.] 

1.  Fieltro.  MOrimùc  —  I'iiu.  Durtin,  ne  donne  pas  un  sens  satisfaisant. 


V 

VULGARES 
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LXVII 
Don  Pedi'o  Salinas. 


Escúchenme  los  valientes, 
Los  que  presumen  de  altivos, 
Preciándose  de  alentados 
Y  de  armas  guarnecidos, 
o     Que  andáis  como  horribles  fieras 
Por  ciudades  y  caminos  : 
Suspended  vuestra  arrogancia 
Mientras  que  paso  á  deciros 
Del  más  valeroso  joven 

10    Que  en  este  mundo  ha  nacido. 
En  la  ciudad  de  Jaén, 
Cabeza  de  su  partido, 
Nació  don  Pedro  Salinas 
De  nobles  padres  y  ricos  : 

do     Lo  criaron  con  regalo, 

Siendo  de  muchos  servido  ; 
Era  en  toda  la  ciudad 
El  tal  don  Pedro  aplaudido 
Por  su  generosidad 

20     Y  su  cortesano  estilo. 

Á  los  veinte  y  cuatro  años, 
Que  eran  de  su  edad  cumplidos. 
Murió  su  padre,  y  dejóle 
De  su  hacienda  en  el  dominio. 

2o     Estando  un  día  en  su  casa. 

Ha  entrado  un  hombre  afligido, 
Diciendo  :  —  Señor  don  Pedro, 
Á  valerme  de  su  auxilio 


11. 
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Vongo,  porcpio  de  millones 
30     Los  guardas  en  el  camino 
Cuatro  cargas  me  han  quitado 
Que  traía  de  tocino, 

Y  á  mí  me  vienen  siguiendo 
Para  prenderme,  e?lo  es  íijo.  — 

3o     lisiando  en  estas  razones 

Miró  hacia  la  puerta,  y  vido 

Que  entra  el  Administrador 

Con  sus  guardas  muy  altivo 

Para  quererlo  prender, 
40     Y  cortés  don  Pedro  dijo  : 

—  Señor,  este  pobre  hombre 

De  mí  á  valerse  ha  venido, 

Y  lo  tengo  de  amparar, 

Con  que  así  á  usted  le  suplico 
4o     Que  se  le  vuelvan  las  cargas 

Y  que  se  le  dé  un  registro  ; 
Aquí  están  cuatro  doblones. 
No  se  le  haga  desavío; 

Que  yo  á  tan  grande  merced 
50     Siempre  estaré  agradecido. 

Y  mirando  hacia  los  guardas 
El  Administrador  les  dijo  : 
— Entren  y  saquen  al  reo, 
Porque  yo  empeños  no  admito. 

55    Viendo  la  desatención, 
Salinas  quedó  corrido, 

Y  con  grande  disimulo 

En  su  cuarto  se  ha  metido, 

Y  previniendo  una  charpa 
60    Se  la  puso,  y  al  proviso 

A  un  trabuco  naranjero 
Siete  balas  le  ha  metido, 

Y  haciéndoles'  á  todos  cara 

1.  Haciéndoles  ;  Duran  a  :  /laciéndole,  qui  est  sans  doule  une  coquille. 
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De  esta  manera  les  dijo  : 
65     — Al  que  fuere  desatento 

Yo  sabré  darle  el  castigo.  — 

Dir-paró,  y  con  tal  violencia 

Salió  del  cañón  el  tiro, 

Que  derribó  á  cuatro  guardas, 

70     Y  al  Administrador,  son  cinco 

(Dlrán,  I[,  p.  3SI,  V). 


LXVÍll 
La   isla   de  Jauja 


Desde  el  Sur  al  Norte  frío, 
Desde  el  Oriente  al  Ocaso, 
La  fama  con  trompas  de  oro 
Publique  en  acentos  claros 

5     El  suceso  más  famoso, 

Y  el  más  prodigioso  hallazgo 
Que  el  dorado  sol  registra 
Luz  á  luz  y  rayo  á  rayo. 
Es  el  caso  que  un  navio 

10     Del  general  don  Fernando, 
Surcando  del  dios  Neptuno 
El  más  sazonado  charco, 
Ha  descubierto  una  isla, 
Cuyos  grandiosos  espacios 


1.  Ce  romance  fournira  i  MM.  les  professeurs  un  excellent  exercice  de  voca- 
bulaire. 
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15     Ú  son  jardines  de  Venus, 
Ó  son  pensiles  de  Baco  ; 
Cuyas  casas  eminentes, 
Cuyos  rumljosos  palacios, 
Ú  l)rillaii  Con  margaritas 

20     Ó  deslumhran  con  topacios  : 
Sus  fachadas  y  paredes 
Todas  son  de  piedra  mármol, 
De  marfiles  espejosos  *, 

Y  candidos  alabastros  ; 

2o  Sus  cuadras  son  aposentos, 
Que  están  todos  entoldados 
De  tela  de  plata  y  oro, 

Y  brocado  de  tres  altos. 
Bufetes  de  feligrana, 

30     Escritorios  de  oro  vario, 
Baúles  de  pedrería, 
Camas  de  cristal  cuajado, 
Sábanas  de  holanda  prima. 
Colchas  de  vistosos  lazos, 

35     Mantas  de  olorosas  felpas. 
Colchones  de  pluma  blando?. 
Llámase  esta  ciudad  Jauja, 
Isla  deliciosa,  y  tanto, 
Que  allí  ninguna  persona 

40     Puede  aplicarse  al  trabajo, 

Y  al  que  trabaja  le  dan 
Doscientos  azotes  agrios, 

Y  sin  orejas  le  arrojan 
De  esta  tierra  desterrado. 

45     Allí  todo  es  pasatiempos, 
Salud,  contento  y  regalos. 
Alegría,  regocijos. 
Placeres,  gozos  y  aplausos. 


1.  Espejóse,  qui    D'existé  pas   actuellement  dans  la   langue,    ni   dans   les 
dictionnaires  doit  signifier  :  qui  a  le  poli  d'un  miroir  et  être  à  peu  près  svnonyme 


de  :  bruñido 
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Vívese  allí  comunmente 
oO     Lo  menos  seiscientos  años 
Sin  hacerse  jamás  viejos, 

Y  mueren  de  risa  al  cabo. 
Primeramente  hay  en  ella, 
Á  trechos  proporcionadus, 

53     Treinta  mil  hornos,  y  todos 

Tienen,  sin  costar  un  cuarto, 

Con  abundancia  molletes. 

Pan  de  aceite  azucarado, 

Bizcochos  de  mil  maneras, 
üO     Chullas  de  tocino  magro, 

Empanadas  excelentes 

De  pichones  y  gazapos, 

De  pollos  y  de  conejos, 

De  faisanes  y  de  pavos, 
6o     De  lampreas,  de  salmones, 

De  atunes,  truchas  y  barbos, 

De  sabogas  y  besugos, 

Y  de  otros  muchos  pescados; 
Pastelones  de  ternera, 

70     Lechoncillos  bien  tostados. 
Tostadas  de  varios  dulces 

Y  de  sazonados  agrios  ; 
Cazuelas  de  codornices, 

De  arroz',  tórtolas  y  gansos, 
7o    Y  de  otros  pájaros  bobos 

Sabrosos  y  extraordinarios. 

Hay  un  mar  de  vino  griego, 

Oiro  de  San  Martín  blanco, 

Dos  ríos  de  Malvasía, 
80     De  vino  moscatel  cuatro. 

De  hipocrases  tres  arroyos, 

De  limonada  diez  charcos, 

De  agua  de  limón  y  guindas, 

1.  Cet  arroz  dans  une  énuraération  d'oiseaux  est  fait  pour  étonner.  Cependant 
e  riz  est  fort  employé  en  Espagne  pour  assaisonner  la  volaille. 
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Canela  y  aní^,  seis  lagos; 

85     De  vinagre  Ijlanco  y  tinto 
Diez  balsas  en  breve  espacio, 
De  aguardiente  treinta  pozos, 
Los  más  de  ellos  anisados; 
De  aguadulce,  clara  y  fresca, 

90    Doce  mil  fuentes,  que  es  pasmo 
Lo  artificioso  de  todas, 
Lo  primoroso  y  lo  vario; 
De  queso  una  gran  montaña, 
De  mantecadas  un  campo, 

95    De  manjar  blanco  una  dehesa 

Y  de  cuajada  un  barranco; 
Un  valle  de  mermeladas, 
De  mazapanes  dos  llanos, 
De  canalones*  dos  montes, 

100  Y  de  acitrón  dos  collados. 
Hay  de  miel  un  largo  río, 
Guarnecido  y  margenado 
De  arboledas,  cuyos  frutos 
Son  pellas  de  manjar  blanco  ; 

105     Hay  hojaldres  muy  sabrosos  ; 
Buñuelos  almibarados, 
Mantequillas,  requesones 

Y  pepinos  confitados. 

Hay  treinta  acequias  de  aceite, 
lio     Y  un  dilatado  peñasco, 
La  mitad  de  queso  fresco, 

Y  la  otra  mitad  salado. 
Hay  diez  y  siete  lagunas 
Continuamente  manando 

Ha     Aceitunas  como  huevos, 

Y  alcaparrones  tamaños  ; 
Hay  de  leche  un  ancho  río, 
En  muchas  partes  helado, 

1.  Canalonçr  ^  Acad.  cunehnes. 


ROMANCES  ESCOGIDOS.  i 9^ 

Otro  de  natas  y  azúcar, 
120     Á  los  golosos  brindando. 

Hay  una  hermosa  arboleda, 

Que  tiene  por  lodo  el  año 

Peras,  membrillos,  camuesas, 

Melocotones,  duraznos, 
125     Manzanas,  granadas,  higos, 

Todo  bueno  y  sazonado. 

Hay  campos  que  dan  melones 

Ya  blancos,  ya  colorados, 

Ya  chinos,  ya  moscateles, 
130    Y''a  escritos,  ó  ya  borrados'. 

Hay  un  espacioso  bosque 

Adonde  nacen  caballos 

Andantes  y  corredores, 

Ensillados  y  enfrenados, 
135     Potros,  yeguas,  muías,  vacas. 

Carneros,  cabritos,  gamos. 

Corzos,  cabras  y  terneras. 

Jabalíes  y  venado?. 

Hay  un  millón  de  carrozas, 
140     De  coches  un  mare  magnum'^, 

De  centeno  y  trigo,  montes. 

De  paja  y  cebada  barrios. 

Hay  ciento  y  cincuenta  cuevas 

(Jue  ninguna  tiene  amo, 
145    Llenas  de  paño  de  Londres, 

De  sedas  y  de  brocados, 

Tafetanes  y  tapices, 

Fspolinos^  y  damascos, 

Toda  variedad  de  sedas, 


1.  Les  melones  escritos  sont  ceux  qui  ont  la  peau  parsemée  de  veines  blan- 
ches, qui  y  dessinent  comme  des  écritures  :  vermiculés.  Escritos,  amène 
bf'i-rados. 

2.  On  dit  aujourd'hui  à  tout  moment  dans  la  conversation,  pour  exprimer 
une  grande  quantité  :  la  mar,  par  ex.  :  en  aquella  biblioteca  hay  la  mar  de 
libros. 

3.  Espolinos  est  peut-être  uae  faute  pour  espolines,  étoffe  de  soie  brochée 
de  fleurs. 
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150     De  lanas  y  de  brocados. 
Para  las  señoras  damas 
Hay  lambién  vestidos  varios, 
Muy  lleno?  de  plata  y  perlas, 

Y  de  diamantes  bordados, 
155     Sin  que  falte  cosa  alguna 

Que  sea  para  su  ornato  ; 

Y  lodo  lo  dicho  cuesta 
Solo  llegar  y  tomarlo. 
Hay  una  hermosa  alameda, 

100    De  cuyos  copiosos  ramos 
Penden  diversos  vestidos, 
Á  cada  cual  ajustados. 
Ropillas,  guantes,  coletos, 
Sombreros,  medias,  zapatos, 

16o     Camisas,  valonas,  vueltas. 
Calzones,  ligas  y  lazos. 

(DuKÁx,  II.  p.  393,  V. 


LXIX 

Los    nombre!^,   cosiumbros  y  propiedades   de    las 
señoras  mujeres. 


Supuesto  que  me  han  pedido 
Con  políticas  palabras 
Algunas  dcestasseñoras. 
Algo  risueñas  y  ufanas, 
Que  las  cante  alguna  cosa, 
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Ya  obedezco  á  !o  que  mandan, 

Y  ya  me  he  puesto  á  cantar 
Al  son  de  aquesta  guitarra  ; 
Pero  ahora  me  ha  adverlido 

10     Un  amigo  y  camarada, 

Que  el  pedirme  á  mí  que  cante 
Es  por  celebrar  la  chanza. 
Esto  es  burlarse  de  mí, 

Y  es  baza  muy  bien  sentada, 
15     Que  pues  lo  hacen  con  otros 

No  es  mucho  conmigo  lo  hagan  ; 

Y  con  mis  ojos  he  vislí) 
Que  llegan  alborotadas, 
Diciendo  :  —  Señor  Fulano, 

20     Si  es  cosa  que  á  usted  le  agrada. 

Cántenos  un  buen  fandango, 

Que  lo  hace  usted  con  mil  gracias. 

Yo,  por  hacerlas  el  gusto, 

No  repHco  una  palabra  : 
25     Tomo  asiento,  y  la  vihuela 

Después  de  estar  bien  templada, 

Luego  que  á  cantar  empiezo 

límpiezan  ellas  su  parla  ; 

Dice  la  una  :  —  ¡  Jesús, 
30     Qué  voz  tan  desentonada  ! 

i  Parece  que  está  oxeando 

Con  su  voz  apastorada  M 

El  cuerpo,  ¡  cuál  lo  menea  ! 

Parece  á  don  Zirandajas-. 
35     ¡  Poquito  presume  el  canto  ! 

¡  Por  mi  vida  que  se  engaña, 

Porque  él  abre  tanta  boca 

Como  la  puerta  monaica  ^! 

1.  Apastorada  ? 

2.  Zirandajas.  Je  ne  connais  pas  ce  personnage.  Nous  avons  sans  doute 
allaiie  à  un  de  cos  noms  pittoresques  aussi  vite  oubliés  et  remplacés  qu'inveutés 
par  l'ima<;iiiation  populaire. 

3.  Monaica  ? 
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El  canta  á  ojos  cerrados, 
iO     No  se  le  entiende  palabra  : 
Ya  le  ha  dado  carraspera, 
Y  es  de  beber  carraspada  ; 
I  El  pobre  se  está  aliogando, 
Porque  aquella  tos  es  mala  ! 
45     Traigámosle  un  par  de  huevos 
Por  si  aclara  la  garganta, 
(3  démosle  pan  y  queso 
Por  ver  si  con  eso  calla...  — 

(DcRÁN,  11,  p.  408,  IVi. 
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Rem.  1.  — Même  si  nos  études  portaient  sur  l'ensem- 
ble des  romances  connus  et  recueillis,  nous  ne  pourrions 
songer  à  en  faire  la  grammaire  complète  et  méthodi- 
que. Ce  serait  un  fardeau  trop  lourd  pour  nos  épaules 
et  même,  croyons-nous,  pour  des  épaules  plus  solides 
que  les  nôtres,  dans  l'état  actuel  de  la  philologie  espa- 
gnole. Ce  sera  peut-être  là  la  partie  la  plus  complexe  et 
la  plus  difiiciie  de  la  grammaire  historique  de  ce  pays. 
Il  est  tel  romance  qui  pour  sa  phonétique,  sa  morpho- 
logie ou  sa  syntaxe  peut  appartenir,  plus  ou  moins,  à 
plusieurs  siècles,  et  seule  la  science  la  plus  étendue  et 
la  plus  minutieuse  pourra  discerner  ce  qui  appartient  au 
poète  inconnu  qui  le  composa,  ce  qui  est  dû  îx  ceux  qui 
l'ont  conservé  dans  leur  mémoire,  ce  qui  revient  enfin 
à  ceux  qui  l'ont  recueilli.  Peut-être  faudra-t-il  ensuite 
faire  encore  la  part  des  dialectes  et  de  la  langue  des 
rues  et  des  champs.  11  faudra  surtout,  dans  les  limites 
du  possible,  dater  les  phénomènes  constatés,  dire  quand 
ils  ont  apparu,  quand  ils  ont  disparu.  Mais  nous  qui  ne 
faisons  qu'un  choix  très  limité,  qui  le  destinons  aux 
élèves  de  l'enseignement  secondaire  moderne,  même  si 
nos  forces  nous  permettaient  davantage,  nous  devrions 
nous  borner  à  de  modestes  observations  de  détail,  sans 
grande  cohésion  entre  elles,  et  sans  portée  bien  précise. 
Nos  remarques  ne  sont  guère  que  des  notes  explicatives, 
comme  celles  que  nous  avons  mises  au  bas  des  pages. 

Nous  les  avons  rejetées  à  la  fin  parce  qu'elles  portent 
sur  des  faits  de  grammaire  qui  se  répètent,  pour  ne  pas 
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avoir  k  nous  répéter  nous-même,    ou  à  multiplier  les 
renvois  outre  mesure. 

¡{ein.  2.  —  Nous  avons  cherché  à  grouper,  autant  que 
possihle,  les  observations  que  nous  avons  à  faire  rela- 
tives à  la  même  partie  du  discours,  pour  ne  pas  trop 
éparpiller  l'attention  de  l'élève.  On  ne  devra  donc  pas 
s'étonner  de  ne  pas  nous  voir  partager  nos  quelques 
remarques  entre  la  phonétique,  la  morphologie  et  la 
syntaxe. 

I.  Vocalisme. 

On  pourra  noter  dans  nos  textes  des  cas  assez  nom- 
breux où  Vu  alterne  avec  l'o,  Ve  avec  l'i  .•  complir,  cum- 
plir, hobe,  hube,  sospirar,  suspirar;  feligrana,  cerinio- 
nia,  apercebir,  recebir,  devisar.  Jusqu'à  l'époque  classi- 
que l'o  et  l'w,  Ve  et  Vi  ont  assoné  entre  eux,  d'où  l'on 
doit  conclure  qu'ils  se  distinguaient  respectivement  dans 
la  prononciation  avec  moins  de  netteté  qu'aujourd'hui. 

11.  Article  défini. 

1.  Au  point  de  vue  de  la  forme  il  faut  noter  : 

a)  EU  aima,  où  /  finale  est  mouillée  devant  la  voyelle 
du  mot  suivant.  Ces  formes  que  l'on  donne  ordinaire- 
ment comme  léonaises,  paraissent  avoir  existé  en  Cas- 
tille  jusqu'au  xvi*"  siècle. 

b)  De  el,  d  el,  pour  del,  al. 

c)  La  forme  masculine  employée  devant  un  nom  fémi- 
nin commençant  non  seulement  par  a-  ou  ha-  accentués, 
mais  par  un  a-  ou  un  e-  toniques  ou  atones  :  4,41  el  es- 
pera, 18,25  el  Alhambra,  20,42  del  Alhama,  28,58  el 
espada,  M, iG  del  escala. 

2.  Au  point  de  vue  de  la  syntaxe  il  faut  relever  : 

A)  Des  cas  où  il  est  employé  contre  l'usage  actuel  : 
a)  Devant  les  adjectifs  possessifs,  comme  en  italien.  Il 

y  en  a  des  exemples  presque  dans  tous   les  romances, 

ce  qui  nous  dispense  d'en  donner. 
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C'est  là  un  arch.  qui  s'est  perpétué  dans  quelques 
prières.  Par  ex.  :  dans  le  Pater  N osier  on  dit  sanclificado 
sea  el  tu  nombre...  venga  el  tu  reino. 

b)  Au  vocatif.  C'est  un  usage  très  fréquent,  surtout 
quand  le  substantif  est  précédé  d'un  adjectif  possessif. 
Mais  il  se  trouve  sans  cela  :  4,15  digasme  tu,  el  caba- 
llero; 65,57  nunca  lo  pensara,  el  conde.  Même  quand  le 
substantif  est  précédé  d'un  adjectif  qualificatif  :  20,75  : 
donde  irás,  el  triste  conde.  On  trouvera  de  nombreux 
ex.  de  tous  ces  emplois  dans  Diez,  III,  20. 

c)  Devant  un  nom  de  nombre  qui  exprime  une  partie 
d'un  total  précédemment  énoncé  5,4  : 

...  Sus  hijos  (odos  cuatro  : 
Los  1res  son  de  su  mujer 
Pero  el  otro  era  bastardo. 

(11  s'agit  bien  entendu  du  cas  où  le  chifTre  n'est  pas 
déterminé  par  un  adjectif  ou  une  proposition,  comme 

5,31  : 

A  tùs  dos  metiera  juntos 
Que  de  los  tres  hau  quedado. 

auquel  cas  l'emploi  de  l'article  est  de  tous  les  temps.) 
Cet  usage  a  été  commun  à  toutes  les  langues  romanes, 
même  au  franc.,  jusqu'au  xvii^  siècle.  Cf.  le  vers  bien 
connu  des  Horaces  : 

Des  trois  les  deux  sont  morts,  son  époux  seul  vous  resté. 

L'espagnol  a  été  plus  loin  dans  la  réaction.  C'est  ainsi 
que  dans  l'ex.  suivant,  15,71  : 

Alii  hablara  el  uno  dcUos 
El  menor  y  más  osado. 

il  supprimerait  Farticle  aujourd'hui  tandis  que  nous 
l'emploierions  encore.  Cf.  Diez,  III,  37. 

d)  Dans  certaines  expressions  indiquant  la  direction  : 
25,9  Unas  van  la  via  de  Flandes,  aujourd'hui  ;  via  de 

Flandes. — 35,49  :  volvió  la  escalera  arriba,  auj.  escalera 
arriba. 
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e)  Devant  ial,  2ü,lü8  ; 

Calles,  calles  lu  el  pastor 
No  digas  la  lal  palabra. 

B)  Des  cas  où  il  est  omis  contre  l'usage  actuel. 
fl)  Devant  un  nom  de  ilenve,  51,9  : 

De  doude  entra  Guaddele 
Al  mar  de  España. 

ainsi  que  devant  mar  37,2  : 

Quién  hubiese  tal  ventura 
Sobre  las  aguas  de  mar. 

b)  Devant  un  nom  propre  de  personne,  précédé  d'un 
litre,  alors  que  ce  nom  n'est  pas  au  vocatif,  46,3  : 

Conde  Claros  con  amores 
No  podía  reposar. 
46,45  Conde  Claros  que  la  vido... 

lll.  Article  indéfini. 

1.  lina  devant  un  suljst.  commençant  par  a  accentué, 
31),  132  : 

Que  VÍ  una  águila  volar. 

aujourd'hui  :  un  águila. 

2.  11  est  employé  quelquefois  devant  un  nom  de  ma- 
tière, 37,10  : 

La  ejercía  de  un  cendal. 
44,28  Hicete  cuerpo  de  plata 

Pies  \  manos  de  un  marfil. 

Aujourd'hui  :  de  cendal,  de  marfil. 

IV.  Substantif. 

1)  Cenke. 

a)  ÎMuftieurs  noms  en -or  aujourd'hui  masculins,  sont 
employés  comme  féminins. 

26,26  No  hay  ninguno  allí  de  aquellos 

A  quien  la  faror  pedia. 
29,  2   Cuando  hace  lu  calor. 
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41,  SJO.   La  color  se  le  ha  mudado. 

Id.  o2,  8.  Encore  dans  Cervantes,  Nov.  Ej.  pról.  : 
«  La  color  viva,  antes  blanca  que  morena.  » 

A  propos  de  calor  il  faut  remarquer  qu'encore  au- 
jourd'hui le  peuple  de  Madrid  le  fait  féminin  dans  le 
sens  de  :  aiTection,  amour,  cf.  Dicenta,  Juan  José,  1895 
(dont  les  personnages  sont  de  la  classe  ouvrière). 

0)  Fin,  38,  230  ; 

.1  la  fin  de  vuestra  vida. 

Quant  à  sangre  qui  peut  sembler  masculin  45,  10;  cf. 
la  note  à  cet  endroit. 
2)  Complément  : 

2,32  Miente  por  medio  la  barba. 

Il  faudrait  aujourd'hui  la  préposition  de,  mais  celte 
construction  ne  doit  pas  étonner  un  Français.  Por  medio 
est  en  efl'et  le  correspondant  exact  de  notre  parmi  que 
nous  faisons  suivre  immédiatement  de  son  réiçime. 


V.  Adjectif. 

1)  On  trouve  des  adjectifs  ou  des  participes  employés 
adverbialement.  35.  23  : 

Dejóse  caer  el  guante, 
AI  parecer,  descuidado. 
.30,80   Y  con  cuánta  mansedumbre 
Respondió  y  cuan  delicado. 

Descuidado,  delicado  =  descuidadamente,  delicada- 
mente. —  On  trouvera  d'autres  exemples  de  ce  genre 
dans  Diez,  III,  7  :  se  holgaron  infinito;  ferm,oso  son- 
rrisaba.  —  Le  même  phénomène  se  retrouve  en  vieux 
français. 

2)  Superlatif  relatif  sans  articles  35,  23  ; 

Y  la  dama  por  probar 
Cuál  era  más  esforzado. 
35,68  Que  sedes  vos  D.  Manuel 
Entre  todos  más  esforzado. 
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Mais  on  trouverait  des  constructions  de  ce  genre  à 
rc[)uque  classique  et  même  de  nos  jours. 

VI.  Pronoms  et  adjectifs-pronoms. 

1)  Contractions.  —  Entre  plusieurs  pronoms  commen- 
çant par  une  voyelle  et  d'autres  pronoms  on  particules 
conjonctives  ou  autres  terminées  par  une  voyelle  il  se 
produit  divers  phénomènes  de  contraction  : 

30,3  yos  =  yo  os; 
38,248  nos  =  no  os. 

Quant  à  desle  =  de  este;  del  =  de  él;  quel  =  que  él, 
ils  se  trouvent  très  fréquemment. 

Hem.  —  Des  contractions  de  ce  genre  ont  lieu  même 
entre  des  conjonctions  et  des  formes  verbales  et  même 
entre  subtanlif  et  forme  verbale  13,  IJ  que  =  que  hé; 
39,  160:/e  =  fe  hé. 

2)  Enclise.  — Il  est  des  cas  où  des  formes  pronominales 
se  confondent  en  s'altérant  plus  ou  moins,  avec  la  finale 
d'une  forme  verbale  :  38,  375  enconiiendos  =  encomiendo 
os;  29,  40  rnandol=  mandóle. 

11  est  d'autres  enclises  dont  nous  parlerons  dans  nos 
observations  sur  le  verbe. 

3)  FORMKS  ARCHAÏQUES. 

a)  Adjectifs  pronoms  démonsiraiifs  .'1,  59  aqueste  = 
este;  il,  Í2O  aquesa  =:  esa.  —  Ce  sont  là  des  formes  qui 
étaient  encore  usitées  au  siècle  d'or,  et  qui  se  trouvent 
par  exemple  dans  Calderón. 

6)  Adjectifs  pronoms  possessifs.  32,  31  vuesas  =  vues- 
tras. C'est  une  forme  qui  existe  encore  anjoia-d'hui  dans 
vueseñoria  =  vuestra  señoría. 

c)  Pronoms  indéfinis:  2,  23  et  24:  dellos...  dellos  =  \os 
unos...  los  otros.  C'est  en  somme  le  pronom  personnel 
ellos  précédé  de  la  préposition  de  avec  un  sens  par- 
titif. Ce  pronom  servait  d'ailleurs  non  seulement  pour 
énumérer   deux  classes,  mais  pour  toute   une    série  : 
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Luis  de  (¡ranada  dans  Cuervo  :  «  y  otras  innumerables 
diferencias  de  flores...  délias  coloradas,  délias  amarillas, 
délias  moradas  y  de  olras  muchas  colores.  » 

4)  Emploi. 

a)  Vos  est  employé,  quand  on  s'adresse  aune  seule  per- 
sonne, très  fréquemment,  par  exemple  3,  2.  Aujourd'hui, 
ou  l'on  tutoie  :  tu,  ou  on  dit  :  ii^^ted,  ou  pour  un  supé- 
rieur que  l'on  veut  honorer  on  se  sert  de  vuestra  señoría 
ou  de  tout  autre  titre. 

b)  Vos  ne  s'emploie  pas  non  plus  devant  un  verbe 
comme  20,  18  : 

Non  vos  dijo  verdad,  no. 

Aujourd'hui  il  faut  toujours,  dans  ce  cas,  mettre  os. 

c)  L'usage  du  pronom  réfléchi  explétif  est  encore  plus 
étendu  que  de  nos  jours  : 

20,70  Esa  bofetada,  moro 

Fuérale  muy  bien  vengada. 
20,80  Y  porque  veas,  perro  moro 

i>/  íe  /íiera  bien  vengada. 

On  le  trouve  même  avec  le  verbe  ser  : 

di,  I  Yo  tne  era  mora  Moraima 
34,10  Que  no  sé  quién  te  serás. 

Inversement  le  pronom  réfléchi  manque  quelquefois 
là  où  il  serait  nécessaire  aujourd'hui  : 

27,66  Con  él  está  el  rey  su  padre 

Que  quiere  desesperar  (desesperarse) 

46.15  Levanta,  mi  camarero  (Levantaos). 

5)  Construction. 

a)  Pronoms  personnels  placés  devant  un  infinitif  ou 
devant  un  impératif  : 

<>,  4  Por  me  dar 
14,24  Á  quién  me  querellar 
14,35  A  se  morir  en  las  ondas 

17.16  En  tenencia  me  lo  dad. 

Ces  constructions,  qui  seraient  incorrectes  aujourd'hui 
sont  très  fréquentes. 

12 
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b)  On  trouve  1,  60  : 

Pues  le  se  agradecería. 

Aujourd'hui  il  faudrait  construire  se  te.  Mais  le  peuple 
de  Madrid  dit  encore  :  te  se,  me  se  et  c'est  nn  des  traits 
les  plus  constamment  observés  parles  écrivains  qui  imi- 
tent son  langage.  11  n'est  pas  rare  même  de  saisir  des 
constructions  de  ce  genre  dans  la  conversation  des  per- 
sonnes instruites  de  la  capitale. 

(1)  Accord. 

On  peut  relever  deux  cas  curieux  d'accord  avec  l'attri- 
but dans  les  vers  qui  suivent  :  18,  :26  : 

,V Que  castillos  son  aquellos?... 
El  Alhambra  era,  señor, 
Y  la  otra  la  Mezquita 
Los  otros  los  Alixares. 

On  trouve  encore  24,  49  : 

Cristianos  lo  rodearon... 
Toda  es  aenle  belicosa. 

Les  accords  de  ce  genre  que  l'on  trouve  aujourd'hui 
sont  moins  violents  que  dans  les  deux  premiers  exem- 
ples. 

VII.  Verbe. 

1)  Forme. 

a)  Verbes  en  -acer;  -ecer  ;  -ocer.  On  trouve  encore  plu- 
sieurs de  leurs  formes  écrites  avec  le  groupe  étymolo- 
giq\)e  se,  par  exemple  1,3(5  páresela  ;  mais  on  trouve  dans 
le  même  rom.,  5.3  nac/',  60  agradecería:  ce  qui  montre 
l)ien  que  nous  avons  affaire  à  une  simple  indécision 
dans  la  graphie,  et  que  la  prononciation  devait  déjà 
être  celle  d'aujourd'hui. 

N.B.  —  Ce  groupe  se  s'était  encore  maintenu,  du  moins 
dans  la  graphie,  ailleurs  que  dans  des  formes  verbales. 
8,  27  :  trescientos,  écrit  d'ailleurs  11,  -4  :  trezientos. 

b)  Seconde  personne  du  pluriel  des  temps  autres  que 
limpèralif  et  le  parfait  de  Vindicatif.  —  Dans  tous  ces 
temps,  jusqu'à  l'époque    classique   le   d  étymologique 
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venant  d'un  t  latin  inlervocalique)  s'était  maintenu  dans 
l'écriture,  sinon  dans  la  prononciation,  de  sorte  que 
nous  avions  des  formes  en  -ades,  en  -edes,  en  -ides  selon 
les  conjugaisons  et  los  temps.  Après  la  cliule  de  la  con- 
sonne nous  avons  les  divers  groupes  —  ne  — ,   —  ee  — . 

—  ie  —  qui  ont  donné  respectivement  :  — ai — ,  —  ei  — , 

—  i  —  d'où  les  formes  uiodernes.  Par  ex.  :  3,  3  vaijades 
(vayáis);  3,13  ides  (qui  eût  donné  is  mais  qui  a  été  rem- 
placé par  une  forme  tirée  d'un  autre  radical  :  vais,  qui 
se  trouve  d'ailleurs  dans  le  même  rom.  v.  5)  —  5,  oH  fué- 
rades  (fuerais);  5,63  :  queredes  (queréis)  ;  6,  33  fuéredcs 
(fuereis);  8,  32  ílevedes  (llevéis);  13,_  21  querades  (que- 
ráis); 17,  11  diésedes  (dieseis);  39,  'ilO  podríades  (po- 
dríais). 

Mais  on  trouve  souvent  et  quelquefois  dans  le  môme 
romance,  les  graphies  modernes  à  côté  de  ces  graphies 
archaïques,  d'où  l'on  peut  conclure  que,  du  moins  à 
l'époque  où  les  romances  ont  été  recueillis,  les  formes 
actuelles  étaient  déjà  en  usage.  On  sait  d'ailleurs  que  les 
formes  anciennes  se  trouvent  encore  dans  le  D.  Qiiijote, 
surtout  dans  la  bouche  du  héros,  qui  les  affectionne 
sans  doute  parce  qu'il  les  a  trouvées  dans  ses  chers 
romans  de  chevalerie. 

On  trouvera  même  dans  un  de  nos  textes  une  forme 
plus  que  moderne,  si  nous  pouvons  nous  exprimer 
ainsi,  où  dans  un  verbe  de  la  deuxième  conjugaison,  la 
diphtongue  —  ei —  s'est  elle-même  réduite  à  e  :  47,37  : 
queres  =  queréis  =  queredes.  On  en  trouvera  d'autres 
exemples,  dans  Forster  (Spanische  Sprachlehre,  1880), 
p.  318:  valés  (valéis),  veres  (veréis),  ternes  (tendréis). 

c)  Deuxième  personne  du  pluriel  du  parfait  de  l' indicatif  : 
A'il,ll  amasles;  43,31  Invistes,  47,32  hubistes.—  Ce  sont  là 
les  véritables  formes  étymologiques,  calquées  sur  des 
formes  latines  en  —  astis,  —  istis,  où  l'e  final  correspond 
à  Vi  bref  final  latin.  Gomme  on  voit  nous  ne  pouvons 
avoir  ici  de  formes  en  —  edes,  ni  par  suite  de  groupe 
—  ee  —,  aboutissant  finalement  à  la  diphtongue  —  ei  — . 


208  OBSERVATIONS  GRAMMATICALES. 

Cette  diphtongue  — ei —  que  nous  avons  actuellement, 
est  analogique  des  secondes  personnes  du  pluriel  des 
autres  temps,  et  elle  n'a  dû  apparaître  que  postérieu- 
rement à  Ja  chute  du  d  de  ces  formes,  et  à  la  contraction 
des  deux  voyelles  mises  en  présence,  c'est-à-dire  assez 
tard.  Nous  voyons  môme  (¡u'un  des  exemples  cités  43,31 
tuvtsies  appartient  à  GOngora.  L'analogie,  en  eflet,  ne 
s'était  pas  produite  avec  les  formes  archaïques  et  je  ne 
crois  pas  que  l'on  trouve  des  formes  comme  :  *tiiv¡slodes 
par  exemple. 

d)  Deuxième  personne  du  pluriel  de  lirnpéralif. 

a)  Non  suivie  de  :  le,  lo,  la.  Nous  trouvons  les  formes 
actuelles  et  à  côté  :  27,15  dey^ribat;  17,77  vela;  38,413 
socorre;  46,15  /euan/fí;  46,16  í/ame  (dadme).  C'est-à-dire 
qu'à  côté  des  formes  qui  conservaient  le  d  final,  d'autres 
le  changent  en  i,  d'autres  le  suppriment  complètement, 
et  ces  dernières  nous  indiquent  la  véritable  prononcia- 
lion. 

p).  Suivie  du  pronom  personnel  de  troisième  personne  : 
Il ,10  cainlde  (catadle).  C'est  un  phénomène  bien  connu 
et  dont  nous  ne  donnerons  pas  d'autres  exemples.  On 
l'a  expliqué  de  deux  façons,  toutes  les  deux  d'ailleurs 
purement  hypothétiques,  car  aucune  d'elles  ne  s'appuie 
sur  des  formes  existant  dans  les  textes.  Catadle  peut  être 
devenu  catalde  par  l'intermédiaire  de  cataldle  (c'est-à- 
dire  que  la  /  du  pronom  en  aurait  développé  une  autre  de- 
vant le  d  final  de  l'impératif,  et  puis  aurait  disparu  par 
simplification  du  groupe)  ou  par  l'intermédiaire  de  ca- 
talle  (c'est-à-dire  que  nous  aurions  eu  assimilation 
d'abord  et  de  nouveau  dissimilation).  Cette  dernière 
explication  me  paraîtla  plus  vraisemblable.  L'assimilation 
qu'elle  suppose  se  retrouve  dans  un  cas  analogue,  à 
l'infinitif  :  amalle  (amar-le),  et  la  dissimilation  dans  le 
groupe  //  se  retrouve  aussi  ailleurs,  par  exemple  dans 
humilde  qm  doit  venir  de  *  humilte;  celda  du  lat.  cellam; 
rebelde  du  lat.  rebellem. 

e)  Futur  et  conditionnel. 
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a).  A  éléments  séparés.  Comme  par  exemple  3,14  :  dar- 
os hian.  C'est  un  phénomène  bien  connu  sur  lequel 
nous  croyons  inutile  d'insister.  Les  deux  éléments  dont 
se  composent  le  futur  infinitif  et  indicatif  présent  de  ha- 
ber) et  le  conditionnel  (infinitif  et  imparfait  de  haber)  se 
trouvent  séparés  assez  tard  en  espagnol  j  usqu'au  xvi'^siècle. 
Nous  attirerons  seulement  l'attention  sur  ce  fait,  rendu 
manifeste  par  l'exemple  que  nous  citons  à  dessein,  que, 
au  conditionnel  du  moins,  les  deux  termes  composants 
ont  été  séparés  après  avoir  été  unis  une  première  fois, 
ou  du  moins  après  avoir  été  traités  phonétiquement 
comme  parties  d'un  même  mot.  Hia,  en  effet,  n'a  jamais 
existé  comme  imparfait  de  haber  en  dehors  des  formes 
du  Conditionnel. 

^)  Aélémenis  soudés  :  26,48  avernia  (avendría);  35,58 
/joj'«<?í.s (pondréis) ;  38,328  lernin  (tendría);  38,330  vernia 
(vendría).  Le  groupe  — nr —  a  subi  en  espagnol  deux 
traitements  :  i"  — nr  —  •=  —  ?'n —  par  interversion  : 
ven(i)ré  :  verné  ;  ven(t)ria  :  vernia.  Ce  traitement  persiste 
encore  aujourd'hui  dans  les  noms  :  tierno  (qui  est  pour 
*iienro  cf.  en  français  tendre  =  lenre),yevno  (*yenro),  etc., 
mais  a  dispara  des  formes  verbales  2"  —  nr —  =  —  ndr 
—  par  intercalalion  d'un  d  comme  en  français  dans 
tendre,  gendre,  etc.  C'est  ce  traitement  qui  l'a  emporté 
dans  les  formes  verbales  :  fendre,  vendría,  etc. 

f)  Infinitif  suivi  d'un  pronom  personnel  de  troisième 
personne,  1,16  velle  (verle),  8,40  demandallo  (demandar 
lo).  Comme  on  voit  r  et  /  s'assimilent  et  se  confondent 
dans  une  /  mouillée. 

g)  Temps  périphrastiques.  Plusieurs  formes  simples  de 
la  conjugaison  actuelle  sont  remplacées  par  des  péri- 
phrases. 

a)  Parfait  défini.  11  est  remplacé  par  plusieurs  péri- 
phrases verbales  : 

1°  Fui  &uW\  d'un  participe  : 

13,8'2  Mas  demie  ;i  pocos  días 

A  Castilla  ¡ué  lomado  (tornój. 

12. 
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là, 93  Eu  el  postrer  día  del  plazo 

Fué  muerto  dentro  en  León    murió). 
19,  6  Cartas  le  fueron  venidas  (vinieron) 

Que  Alhama  era  ganada. 

2°  Fui  suivi  de  á  ct  d'un  infinitif  : 

17, GO  Antes  que  cl  gallo  cantase 

A  Consuegra  fué  á  llegar  (llegó). 
39,94  Pensando  en  las  mercedes 

Que  ai  conde  fuera  ó  dar  (dio). 

Dans  ce  dernier  exemple,  nous  avons  à  noter  en  plus 
le  prétérit  imparfait  du  subjonctif  fuera  employé  pour 
le  prétérit  de  l'indicatif,  fué,  particularité  que  nous  re- 
lèverons plus  bas. 

3"  Hé  suivi  du  participe  passé  : 

.=1,26:1001016  el  dedo  en  la  boca 

Fuertemente  le  lia  apretado  (apretó). 

On  trouverait  d'autres  exemples  de  ce  cas,  28,38; 
40,44;  52,54  et  en  d'autres  endroits  encore.  C'est  là  un 
phénomène  très  fréquent. 

4°  Hube  suivi  du  participe  passé  : 

3,  27  Los  que  me  dejó  mi  padre 

Poblélos  de  ricos  hombres  ; 

Los  que  yo  me  liubo  ganado 

Poblélos  de  labradores. 
5,  30  El  padre  le  cebara  fuera 

Que  nada  le  hubo  hablado. 

Dans  le  premier  de  ces  exemples  hubo  ganado  est 
employé  pour  ganó  :  cela  est  rendu  évident  par  le  paral- 
lélisme avec  dejó  de  la  phrase  précédente.  Cependant 
on  peut,  dans  ces  deux  exemples,  et  dans  d'autres  que 
nous  ne  citons  point,  considérer  les  formes  en  question 
comme  de  véritables  prétérits  antérieurs,  ayant  leur 
sens  ordinaire.  Mais  cela  n'est  plus  possible  dans  d'autres 
cas,  par  exemple  : 

8,  82  Don  Rodrigo  que  lo  supo 

Tal  respuesta  le  hubo  dado. 
8,  87   El  papa  desque  lo  oyera 

Tal  respuesta  le  hubo  d({do. 
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Ici,  et  dans  bien  d'autres  passages,  le  sens  du  prétérit 
antérieur  ne  convient  pas.  Nous  avons  bien  affaire  à  une 
l'orme  périphrastique  du  prétérit  simple. 

p)  Infinitif  périphrastirjue. 

24,48   Cristianos  la  rodearon 

Para  haberla  de  lomar  (para  tomarla). 
4G,18  Presto  estaba  el  camarero 

Para  habérselo  de  dar. 

y)  Enün  on  peut  se  demander  si  des  formes  périphras- 
tiques  de  parfait  avec  hé,  ne  sont  pas  en  réalité  des 
indicatifs  présents  périphrastiques,  comme  par  ex.  : 
dans  le  romance  des  Cinq  maravedís  : 

Que  estoy  muy  necesitado 

Que  con  las  guerras  que  hé  tiecho 

Gran  dinero  me  /;«  faltado. 

Le  sens  réclame  impérieusement  :  falta,  au  même 
temps  que  :  estoy  necesitado.  On  pourrait  relever  beau- 
coup d'exemples  analogues. 

o)  Forme>i  périphrastiques  avec  des  auxiliaires  autres 
que  ser,  estar  et  haber.  On  sait  que  le  vieux  français  a 
été  beaucoup  plus  riche  en  auxiliaires  que  le  français 
actuel,  et  ces  auxiliaires,  aujourd'hui  perdus,  servaient 
souvent  à  former  des  formes  périphrastiques  (qui  ne 
disaient  d'ailleurs  ni  plus  ni  moins  que  les  formes  sim- 
ples), par  ex.  de  présents  d'indicatif  ou  de  subjonctif 
et  mêmes  d'autres  temps.  On  peut  observer  le  même 
phénomène  dans  l'esp.  qui  cependant  s'est  moins  ap- 
pauvri que  notre  langue,  sous  ce  rapport-là.  Dans  nos 
textes  nous  relèverons  les  auxiliaires  querer  et  hacer. 

17,78   ¡  Que  rabia  os  quiera  matar  !  (mate). 
17,95;   Muermo  te  quiera  matar:  (mate). 
17,óG  Media  noche  era  por  filo 

Los  gOiWos  quieren  cantar  {cantan). 
27,34  ¿  A  qué  causa  dais  los  gritos 

Que  al  cielo  quieren  llegar?  (Uegau;. 
27,66  Con  él  está  el  rey  su  padre 

Que  quiere  desesperar  (desespérase), 
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•iG,  2  Media  noche  era  por  filo 

Los  gallos  querían  aintar  (cantaban;. 
4C,I0  Cuando  vino  la  mañana 

Que  quería  alborear  (alboreaba). 
44,22   La  sangre  que  del  corría 

Las  yerbas  hace  teñir  (tiñe). 

2.  Syntaxe, 

a)  Emploi  des  personnes.  —  De  même  que  nous  avons 
vu  vos  employé  pour  une  seule  personne,  on  trouve 
usitée  dans  le  même  cas  la  2''  personne  du  pluriel.  Les 
ex.  en  sont  très  nombreux. 

b)  Emploi  des  temps. 

1°  Imparfait  de  l'ind.  — Il  est  très  souvent  employé  là 
où  Ton  mettrait  aujourd'hui  le  présent.  Nous  n'en  cite- 
rons qu'un  ex.  :  1,  (>. 

Rodrigo  deja  sus  tiendas 
Y  del  real  se  salía. 

L'assonance  avec  les  imparfaits  est  très  commode  et 
beaucoup  plus  facile  qu'avec  les  présents,  dont  la  dési- 
nence est  changeante  et  presque  toujours  atone.  C'est 
sans  doute  là  une  des  raisons  de  cette  substitution  qui  se 
produit  en  effet  très  souvent  à  la  fin  du  vers,  dans  les 
romances  en-ia  ou  en-aba.  Cependant  on  la  trouve  aussi 
dans  le  corps  des  vers.  Par  ex.  : 

3,  4   El  rey  emliia  por  vos 

Que  vayades  á  las  cortes 

Que  se  hacían  en  León  (hacen). 

4,  16   Dígasme  tú,  el  caballero 

<■.  Como  ei-a  la  tu  gracia  '?  (es). 

Dans  le  premier  cas  on  peut  y  voir  un  sacrifice  à  la 
mesure,  mais  dans  le  second  cas,  le  vers  reste  incomplet 
(|uand  même. 

2°  De  même  qu'on  trouve  l'imparfait  pour  le  présent, 
on  trouve  le  pius-([ue-parfait  de  l'ind.  pour  le  parfait  : 

à,  33   La  misma  prueba  les  hizo 

El  mismo  grito  habían  dado  (dieron). 

Cecas-ci,  peut  passer  pour  une  conséquence  du  pré- 
cédent :  habían  est  employé  pour  han. 
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3"  Conditionnel  à  la  place  du  futur. 

3,  14    Huen  conde,  si  allá  non  ides 

Daros  hian  por  traidor. 
8,  23   Que  por  las  tierras  do  í'uéredes 

lo  seria  el  gastador. 
8,  83   Si  no  me  absolvéis  el  papa 

Seria  06-  mal  contado. 

Dans  tous  ces  ex.  on  verra,  en  se  rapportant  au 
contexte,  qu'on  pourrait,  en  raffinant  peut-être  un  peu 
trop,  justifier  le  conditionnel  par  une  nuance  de  la  pen- 
sée. 11  n'en  reste  pas  moins  qu'aujourd'hui  la  grammaire 
s'opposerait  catégoriquement  à  un  tel  emploi.  Enfin  il  est 
d'autres  cas  où  l'esprit  le  plus  subtil  ne  pourrait  le  légi- 
timer d'aucune  façon.  Par  ex.  :  26,  7G  : 

¿Dónde  irás,  el  triste  coude? 
De  tú  vida  ¿  qiié  seria? 

Ici  peut-être  pourrions-nous  invoquer,  comme  pour 
l'imparfait,  la  grande  facilité  ([ue  donne  lecondit.  pour 
l'assonance.  On  trouvera  cnefl'et  les  plus  nombreux  ex  : 
de  celte  substitution  dans  les  romances  en-i'a,  dans  le 
romance  38,  entre  autres. 

A"  Suhjonciifprélérit  imparfait,  première  forme.  —  On 
sait  que  ce  temps  correspond  pour  la  forme  au  plus- 
que-parfait  de  l'indicatif  latin  et  qu'en  français  et  en 
provençal  les  temps  correspondants  (aujourd'hui  dispa- 
rus) se  sont  employés  dans  les  plus  vieux  textes  avec 
leur  sens  élym.  sinon  de  plus-que-parfait  du  moins  de 
temps  passé  de  l'indicatif.  Cet  usage  dure  encore  au- 
jourd'hui dans  l'espagnol  sinon  parlé  du  moins  écrit, 
mais  seulement  dans  les  propositions  subordonnées. 
11  n'est  pas  rare  de  rencontrer  encore  de  nos  jours 
des  phrases  de  cette  forme  :  D.  Fulano  de  tal  desem- 
peñó muy  bien  el  papel  que  le  encargaran  =^  encargaron 
ou  habían  encargado.  Dans  nos  textes  on  le  trouvera 
employé  dans  les  propositions  principales  et  indépen- 
dantes :  ce  qui  ne  serait  plus  possible  actuellement  : 
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3,  23  Dellos  me  dejó  mi  padre 

Dcllos  me  f/itnarfi  yo  (gané). 
5,  20  El  padre  le  echara  fuera  (echó) 

Que  nádale  hubo  hablado. 

On  pourrait  multiplier  les  ex.  :  Il  est  à  noter  d'ailleurs 
que  ce  temps  s'emploie  déjà  avec  sa  valeur  classique  et 
moderne  : 

5,  57    Nunca  lo  pensara  el  conde 
Fuérades  tan  mal  criado. 

5°  Subjonctif  prétérit  imparfait,  seconde  forme.  —  De 
même  qu'à  l'indicatif,  au  subjonctif  l'imparfait,  quoique 
moins  fréf|uemment,  s'emploie  pour  le  présent. 

17,  2   Don  Rodrigo  de  Padilla 

Aquel  Cjue  Dios  ;)c?v/o/i«se  (perdone). 
26,40  A  morir  tenéis  duquesa 

Antes  que  viniese  el  día  (venga) 
40,29  Llevásesme  est;\s  cartas  ^llévesme) 

A  Francia  la  bien  guarnida. 

6"  Concordance  des  temps.  —  Elle  est  souvent  en- 
freinte, et  beaucoup  d'ex,  cités  sous  les  n°'  précédents 
auraient  pu  trouver  place  ici.  Il  nous  reste  cependant 
quelques  cas  tout  à  fait  spéciaux  : 

3,  31    Al  que  casaba  su  hija 
Dole  yo  muy  rico  don. 

Si  ces  vers  étaient  isolés  on  pourrait  voir  dans  casaba 
un  imparfait  employé  pour  un  présent;  mais  le  sens  et 
les  vers  précédents  réclament  un  passé  :  nous  avons 
donc  un  brusque  changement  de  temps. 

7,  48   Y  à  Jimenale  roqô 

Que  eu  casa  le  f/é  un  abrazo  (diese). 
13,15   Si  os  pareciese  buen  conde 

Por  mi  será  demandado  (sería). 

Ici  on  pourrait  découvrir  une  nuance  de  pensée  assez 
sensible  qui  justifie  l'imparfait  du  subjonctif  d'une  part, 
et  le  futur  de  l'autre. 

15,47  Manda  pregonar  el  rey 
Y  por  todo  su  reinado 
Que  cualquier  que  los  hallase  (hallej 
Le  daría  buen  hallazgo  (darn). 
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Mais  en  somme  :  que  cualquier...  équivaut  à  :  si  alguno 
los  hallara  le  daría. 

7°  Conclusion.  —  En  résumé,  ce  qui  doit  nous  étonner 
de  tout  ce  nous  venons  de  voir  sur  les  tetnps,  ce  ne  sont 
p(»int  les  formes  périphrastiques  avec  des  auxiliaires  vi- 
vants ou  disparus:  elles  se  retrouvent  en  vieux  français, 
en  provençal  et  sans  doute  aussi  dans  les  autres  langues 
romanes.  Ce  n'est  pas  non  plus  l'emploi  archaïque  de 
l'imparfait  du  subjonctif,  première  forme,  que  nous  re- 
trouvons dans  d'autres  langues  sœurs,  et  que  justifie  l'é- 
tymologic,  etcen'est  pas  encore  le  défautde concordance 
dans  les  temps,  qui  trouve  son  explication  dans  le  ca- 
ractère populaire  de  la  syntaxe  des  romances,  qui  donne 
souvent  [)lusd'importanceauxnuancesdelapensée  qu'aux 
symétries  delà  forme.  Nous  sommes  choqués  surtout  par 
cette  étrange  substitution  des  imparfaits  de  l'indicatif  ou 
du  subjonctif,  aux  présents  de  ces  mêmes  modes  et  par 
celle,  non  moins  extraordinaire,  du  conditionnel  au  fu- 
tur. Sont-ce  là  des  licences  poétiques,  prises  d'abord  à 
l'assonance,  et  gardées  ensuite  dans  l'intérieur  du  vers? 
Nous  avons  remarqué  en  effet  que  les  formes  usurpa- 
trices se  prêtaient  plus  facilement  àl'assonance  que  l'es 
formes  évincées.  Kst-ce  pur  caprice  de  la  langue  popu- 
laire ?  Est-ce  autre  chose  ?  "C'est  ce  qu'une  connaissance 
plus  étendue  et  approfondie  de  la  vieille  littérature  es- 
pagnole pourrait  seule  nous  permettre  d'afûrmer. 

c)  Emploi  des  modes.  —  Nous  trouvons  quelquefois 
l'indicatif  dans  deseas  où  il  faudrait  nécessairement  au- 
jourd'hui le  subjonctif: 

5,  31   Mas  quienquiera  que  lo  ha  dicho  (haya). 
38,?ó6  Yo  vos  lo  diré,  Condesa, 
Cuando  la  hora  seria. 

Tci  seria  est  pour  será  qui  serait  lui-même  incorrect 
aujourd'hui  :  sea. 

d)  Participe  passé  à  sens  actif  : 

35,34   Que  yo  le  doy  mi  palabra 
Que  será  mi  requebrado. 
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C'est-à-dire:  el  por  quien  me  dejaré  requebrar,  quien 
me  requebrará. 

55',  4   Cuando  supo  que  en  Betleiu 
Era  ptiridd  ¡María. 

C'est-à-dire  était  ayant  enfanté.  —  On  dit  encore  au- 
jourd'hui un  hombre  cansado,  pesado  =  que  cansa,  pesa. 

e)  Accord  du  verbe  avec  le  sujet. 
60,31    Y  la  getîle  agonizando 

Sus  abogados  invocan. 

Le  sujet  est  au  singulier,  mais  c'est  un  nom  collectir. 
Des  accords  de  ce  genre  se  rencontrent  dans  toutes  les 
langues. 

f)  Emploi  et  construction  de  quelques  verbes. 

1°  On  trouve  des  verbes  employés  avec  des  complé- 
ments de  même  racine. 

35,  3   Ilizo  un  hecho. 

37,  6  La  caza  iba  á  cazar. 

2°  Desnudar. 

43,43   Descosed  y  desnudad 

Las  tocas  de  aujeo  crudo. 

C'est  une  construction  inusitée  aujourd'hui,  mais  très 
classique.  Cf.  Calderón  dans  Cuervo  : 

Hércules  que  á  hacer  acude 
Sacrificio,  que  desnude 
Sus  píeles  esfuerza,  á  efeto 
De  lavarse  el  cuerpo. 

Aujourd'hui  on  emploierait  dans  ce  sens  quitarse  ou 
desnudarse  de. 
3"  Encanecer,  employé  transitivement  : 

25,34  Que  en  ti  rae  nacieron  barbas 
Y  eu  ti  (ai  encanecía. 

4"  Estar  et  ser  :  ne  sont  pas  aussi  distincts  dans  leurs 
emplois,  comme  aujourd'hui  : 

3,  20  No  hé  miedo  al  rey 

Ni  á  cuantos  ron  él  son  (estáu). 
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5,  42   Aflojail,  padre,  le  dijo, 

Sino  seré  mal  criado  (estaré) 

13.27  Sieudo  juutos  en  las  cortes  (estando). 

o"  Gemir  employé  transitivement. 

'21,118:  Que  muerte  de  tal  liermauo 
Razón  es  la  gitna  y  pl;iña. 

i»"  Hablar: 

13.28  Sieudo  juutos  en  las  cortes 
El  rey  se  lo  hahin  hiblado. 

:!8,142  ...  Por  hablar  :i\  conde, 

Lo  que  Itnhlarle  quería. 
38,1  it)  Empezó  de  hablar  el  i'ey 

La  embajada  que  Iraia. 

Hiiblav  ne  s'emploie  auiourd'hui  Iraiisilivement  que 
dans  ci'rlains  modismes  :  Hablar  dispárales  par  exemple. 
7°  Levanlar^  pour  levanlarse  : 

iü,lj   Levanta,  mi  camarero... 
H"  Pecar  : 

13, SQ  Desterraron  à  don  Diego 

Por  lo  que  no  habia  pecado. 

Celle  construction  n'est  peut-être  pas  incorrecte,  mais 
n'est  pas  usuelle. 

ij°  Revolver  : 
35,42  Hevolvió  un  mauto  al  brazo. 

Aujourd'hui  reüo/ü(?r  n'a  pas  le  sens  de  enroulera,  mais 
le  sens  de  envelopper  dans  :  revolver  algo  en  algo.  On 
trouve  dans  Aut.  un  exemple  de  Saavedra,  liepubl. ,  où  re- 
volver a  le  même  sens  que  dans  notre  texte  :  «  Kstos 
libros  no  estaban  encuadernados  como  los  que  oy  se  usan, 
sino  revueltos  (de  donde  se  llamaron  volúmenes)  á  unos 
garrotes  de  madera,  y  évano  y  maríil.  >* 

10"  Tener  indiquant  l'obligation,  suivi  immédiatement 
Je  rintinitif  : 

38,344  No  me  pesa  de  mi  muerte 

l'orque  yo  morii'  tenia. 
38,358  Que  e&lo  hacerse  tenia. 
39, l'.Jl)   Cuando  partirse  tenian. 

Í3 
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On  dirait  aujourd'hui  :  tener  que...  ou  haber  de... 
Il"   Vencer  employé  Iransitivemenl  avec  un  nom  de 
bataille  : 

i;j,  3  El  rey  que  venció  las  Navas. 
Aujourd'hui  :  en  las  A'avas. 

VIll.   Adverbes. 

1°  Adonde,  ado,  donde,  do. 

a)  Adonde,  donde.  —  Ces  deux  adverbes  n'ont  été  dis- 
tingués l'un  de  l'autre  que  récemment.  Jusqu'à  nos  jours 
on  les  a  employés  l'un  pour  l'autre.  On  peut  le  cons- 
tater une  fois  de  plus  dans  nos  textes  :  adunde  =  donde, 
dans  : 

7,    !)   Pur  la  calle  adonde  van. 
12,08  Mas  nos  le  faltó  al  buen  Cid 

Adonde  asentar  su  campo. 
41,  3  En  un  palacio  sagrado 

Adó  está  el  emperador. 
■43,30  Muriera  el  acá  en  Paris 

Adó  tiene  su  sepulcro. 
54,34 haciendo 

La  cuenta  con  su  humildad 

Adonde  lo  más  es  meuos. 

Inversement  on  trouve  donde  pour  adonde  : 
2G,75  ¿,  Donde  irás.,  el  triste  duque  ? 

On  trouvera  d'autres  exemples  dans  Cuervo  qui  relève 
ce  que  disait  Fa/rfés,  au  xvi*^  siècle,  à  savoir  qu'il  employait 
cío>2¿e  après  voyelle,  adonde  après  consonne.  Gomme  on 
voit,  c'étaient  pour  lui  de  purs  doublets  syntactiques. 

b)  Donde  pour  de  donde  : 

13,34  Aquellos  donde  venimos  (de  donde! 
Nunca  tal  pecho  lian  pagado. 

On  trouvera  de  nombreux  exemples  de  cet  emploi  dans 
Cuervo.  D'ailleurs  étymologiqucment  onde  à  lui  seul  si- 
gnifie :  d'où.  Dana  donde  la  proposition  de  fait  déjà  pléo- 
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nasme,  à  plus  forte  raison  dans   de  donde  où  elle  est 
répétée. 
2"  Detiiro  : 

8,  8  Y  denti'o  en  Navarra  entró. 

9,  1   A  concilio  dentro  en  Roma 

El  padre  santo  ha  llamado. 

15,93   Fué  muerto  dentro  en  León 

Do  la  sentencia  hubo  dado. 

On  trouvera  dans  Cuervo  d'autres  exemples  où  l'ad- 
verbe dentro  vient  renforcer  la  préposition  en.  Ce  ne 
serait  plus  correct  aujourd'hui. 

3°  J/mj/.  Aujourd'hui  wiwc/io,  adverbe,  s'emploie  devant 
les  comparatifs  et  mwy  devant  les  positifs.  Autrefois  ils 
s'employaient  indifféremment.  Étymologiquement  c'esl 
d'ailleurs  le  même  mot  : 

18,18  Mwj  mejor  fueras  casada. 
13,36  Don  Xuño,  conde  de  Lara, 

Mucho  mal  se  había  enojado. 


IX.  Prépositions. 
i"  Á. 

A)  Manque  : 

a)  Devant  les  compléments  directs  qui  l'exigent  au- 
jourd'hui, surtout  quand  le  mot  précédent  finit  par  un  a 
ou  quand  le  mot  suivant  commence  par  la  même  voyelle. 
Mais  il  manque  encore  en  dehors  de  ces  cas.  Par 
exemple  : 

6,    2  Veo  quien  mató  mi  padre, 
5,  49   Que  tu  mates  ese  conde. 

b)  Après  les  verbes  de  mouvemeni ,  devant  les  infinitifs 
qui  en  dépendent.  C'est  là  un  phénomène  très  fréquent 
jusqu'au  xv*^  siècle  (Cf.  Cuervo). 

17,36  \t  \os  quiero  aposentar. 
46,42  Que  la  van  acompañar. 

c)  Après  des  verbes  autres  que  des  verbes  de  mou- 
vement : 

36,50  Que  á  corderos  dan  mamar. 
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Aujourcrhui  on  dit  :  dar  de  mamar,  mais  on  disait  au- 
trefois: dar  à  mamar  et  voilà  pourquoi  nous  rangeons  ce 
cas  parmi  les  omissions  de  d. 

1,  y  s   La  cual  (la  sangre   arroyos  corría.  (Wolf.) 

Darán  :  á  arroyos.  Il  est  possible  que  dans  le  texte 
suivi  par  Wolf,  l'a  ait  disparu,  mangé,  pour  ainsi  dire  par 
l'a  initial  de  arroyos.  11  est  à  remarquer  d'ailleurs  que 
celte  expression  ne  s'emploierait  aujourd'hui  sous  au- 
cune forme.  On  dirait  tout  au  plus:  corría  à  torrentes. 

B)  Employée  là  où  l'on  emploierait  aujourd'hui  d'au- 
tres prépositions. 

a)  A  la  place  de  con  : 

5,  54  El  Cid  al  conde  ha  topado 

Aujourd'hui  con  el  conde  ha  topado. 

b)  Pour  de  : 

3,  18   Que  j'o  no  lié  miedo  al  rey 

Ni  á  cuantos  con  él  sou. 

Aujourd'hui  no  hé miedo  del  rey  ni  de  cuantos...  A  s'em- 
ploie aujourd'hui  avec  miedo  seulement  avec  les  noms 
abstraits  ou  de  choses  inanimées:  tengo  miedo  á  la 
muerte,  al  cementerio,  etc. 

c)  Pour  en  : 

4,  7   Que  3Í  ü  las  manos  le  hubiese 

Que  le  sacaría  el  alma. 

On  dit  encore  aujourd'hui  tenir  à  uno  ci  mano,  mais 
dans  un  autre  sens  :  le  tenir  à  portée  de  la  main,  ou 
dans  une  position  favorable  à  ce  que  l'on  se  propose.  Ici 
il  faudrait  :  en  ou  entre  las  manos  : 

51,  9   De  donde  entra  Guadalete 
Al  mar  de  Espafia. 

Aujourd'hui  en  et  mar... 

d)  Pour  para  : 

27,33  <•.  A  qué  causa  dais  los  gritos 
Que  al  cielo  quieren  llegar? 

On  dirait  plutôt  aujourd'hui  para  ou  por  qué  causa. 
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Cet  emploi  de  d  pour  para  se  trouve  encore  dans  Cer- 
vantes. On  lit  par  exemple  dans  Nov.  Ej.  Dedic: 
«  ...  dejf'ind'Aas  (las  virtudes)  d  que  los  nuevos  Fidias  y 
Lisipos  basijuen  mármoles  y  bronces  adonde  grabarlas 
y  esculpirlas...  » 
2°  Con  : 

2,     3  Cabali/ci  con  uu  caballo. 

pour  en  ou  sobre  un  caballo^  ou  encore:  cabalga  un 
caballo.  Aujourd'hui  on  n'emploierait  con  avec  ce  verbe 
dans  aucun  sens.  Dans  le  Po'jnv  du  Cid,  148,  cabalgar 
con  signifie  :  en  compagnie  de  : 

Martin  Antolinez  caualgú  priuado 

Con  Racket  e  Vidas  de  voluntad  e  de  grado. 

'¿"De. 

A)  Manque  : 

a)  5,     3  Hablando  está  sobre  mesa. 
On  dit  aujourd'hui  de  sobremesa. 

b)  45,20  ¡  Cómo  os  estaréis  quejando 

Que  os  acompañé  en  la  vida  !  .. 

Aujourd'hui  de  que  : 

c)  58, C4  Dame  vestir  y  calzar. 

Aujourd'hui  de  vestir. 

B)  Inversement  :  se  trouve  là  où  on  le  supprimerait 
aujourd'hui  : 

a)  1,30  iba  de  vencida  :  vencida.  De  vencida  signifierait 
aujourd'hui,  ou:  par  le  fait  qu'elle  était  vaincue  (Cf.  no 
puedo  moverme  de  cansado)  ou  :  jouant  le  rôle  de...  cos- 
tumée en  :  vestido  de  rey. 

b)      23,53  Mas  cargan  tantos  de  moros  (tantos^ 
39,114  Causarme  tanto  de  mal  (tanto). 

Cet  emploi  de  de  après  les  noms  de  nombre  indéfinis 
est  très  répandu  en  vieil  espagnol.  Cf.  Diez,  III,  138. 
ç)       32,44  Vos  cumple  de  conquislar. 

Aujourd'hui  cumple  conquistar.  On  trouve  au  xiv''  siè- 
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ele:  «  Lo  que  cumple  de  saber  también  al  montero  de 
caballo,  como  al  de  pié,  es  esto  que  se  sigue.  «  Alf.  XI, 
Monlería,  dans  Cuervo. 

d)  17,74  Toiuádesme  este  macho 

l>él  me  queráis  curar. 

C'est  là  une  construction  archaïque  de  curar.  Elle  se 
trouve  dans  d'autres  vers  de  romance  rendus  célèbres 
par  le  Ü.  Quijot.  : 

Nunca  fuera  caballero 
De  damas  tan  bien  servido 
Como  fuera  Lanzarotc 
Cuando  de  Bretaña  vino  ; 
Que  dueñas  curaban  del, 
Doncellas  del  su  rocino. 

e)  39,  4   Ninguno  por  riqueza 

No  se  debe  de  ensalzar. 

C'est  \h  une  construction  considérée  comme  incorrecte 
aujourd'hui  mais  qui  a  été  très  fréquente  et  qui  se 
trouve  encore  dans  Hartzenbusch  :  «  El  hombre  se  debe 
de  preparar  á  todo  »,  exemple  cité  par  Cuervo,  avec 
beaucoup  d'autres  de  plusieurs  auteurs. 

C)  Se  trouve  à  la  place  d'autres  prépositions,  conjonc- 
tions, etc.  : 

a)       17,54  De  presto  le  echó  la  silla 
Comienza  de  caminar. 

C'est  une  construction  qui  se  trouve  encore  dans  le 
D.  Quij.  1,18:  «  Esto  diciendo  se  entró  por  medio  del 
escuadrón  de  las  ovejas  y  comenzó  de  alanceallas.  » 
iVIais  aujourd'hui  la  seule  construction  correcte  est  avec  á. 
De  même  pour  empezar  28,110  : 

6;      1,  'il  Lloraba  de  los  sus  ojos. 
2G,59  De  la  su  boca  decía. 

Dans  ces  expressions  pléonastiques  de  indique  l'instru- 
ment, et  serait  remplacé  aujourd'hui  par  con.  Notam- 
ment après  llorar.^  de  indiquerait  actuellement  le  motil  : 
llorar  de  alegría. 

c)    ."iSjSû?  .Me  pesa  de  vos,  condesa. 
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Aujourd'hui  por  vos.  Cependant  de  était  usiié  dans  ce 
cas  dans  un  sens  étymologique  :  il  indiquait  la  prove- 
nance, l'origine  du  chagrin  : 

(/)    38,187  De  morir  tie?ie,  buon  conde 
Por  salvar  la  honra  mía. 
58,64  Que  encomienda  de  San  Juan 
Blanca  tiene  de  ser  siempre. 

Dans  ces  deux  exemples  de  serait  remplacé  aujour- 
d'hui par  que.  Tener  de  indiquerait  aujourd'hui  non  l'o- 
bligation, la  nécessité,  mais  l'intention,  la  probabilité. 
Nous  avons  déjà  vu,  VII,  /",  8°  que  tener  s'était  aussi  cons- 
truit immédiatement  avec  l'infinitif,  pour  marquer  la 
nécessité. 

e)      8,  19  Que  Heve  treinta  ele  muía 
Y  de  caballo  que  non. 
Il,  i  Trezienlos  Aq  cahaWo 

On  ne  dirait  plus  tremía  de  miila  ni  même  de  caballo, 
mais  treinta  de  á  caballo.  Avec  toute  autre  monture  on 
dit  :  caballero  en  asno,  en  mula,  etc.  Nous  voyons  ce- 
pendant d'après  l'exemple  de  la  Montería  d'Alf.  XI 
cité  IX,  3",  B,  c,  que  cette  construction  s'employait  an- 
ciennement même  en  prose. 

D)  de  partitif  : 

5,  G8  Apechugó  cou  el  conde 
De  puñaladas  le  ha  dado. 

L'Académie  dans  sa  grammaire  explique  de  dans  dar 
de  puñaladas  comme  exprimant  la  manière. 

Nous  voyons,  quant  à  nous,  un  archaïsme  dans  cette 
expression,  et  nous  croyons  avoir  affaire  à  un  de  partitif 
comme  celui  qui  se  trouve  dans  ces  phrases  de  Santillana 
citées  par  Cuervo  :  «Ovo  entre  ellos  de  señalados  homes 
asy  en  las  invenciones  como  en  el  metrificar.  »  —  «Fiço 
de  buenas  canciones  en  loor  de  nuestra  Señora.  » 

Nous  avons  encore  un  de  partitif  54,6  ; 

Aquel  que  dejó  eu  memoria 
De  mil  hazañas  diversas. 
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Il  est  vrai  que  lo,  liomancero  G  en  nril  por  Miguel  Mar- 
iniez, Madrid,.!,  do  la  Cuesta,  1599,  donne  une  autre  leçon 
peut-être  préférable  : 

Aquel  que  dcxo  lucuioria 
De  mil  hazafuas  diuersas. 

4°  Debajo  : 

4,   12  Dios  te  salve,  cl  calt;illero, 
Debajo  la  verde  haya. 

Cest  là  une  construction  très  classique  dont  on  trou- 
vera de  nombreux  exemples  dans  Cuervo  s.  v.,  mais 
aujourd'hui  debajo  ne  se  construit  plus  directement  avec 
son  régime,  et  se  fait  suivre  de  de  :  debajo  de  la  verde 
/m//rt.  La  construction  ancienne  est  actuellement  réservée 
à  bajo  :  bajo  la  verde  linya. 

5°  Dentro  : 

35,43  :  Eutrú  dentro  la  leonera. 

Aujourd'hui  cette  construction  serait  incorrecte,  du 
moins  en  prose,  mais  durant  toute  l'époque  classique  ou 
en  trouve  des  exemples  nombreux.  Cf.  Cuervo. 

6°  En. 

A)  l'Orme. 

37,15.  Los  peces  que  andan  nel  hondo. 

Nous  avons  là  un  exemple  curieux,  parce  qu'il  est  très 
rare  en  Esp.  (très  fréquent  en  italien)  de  proclise  de 
celle  préposition,  avec  aphérèse  de  la  voyelle  initiale. 

B)  Syntaxe  : 
a)  Manque. 

Ci)       10,  0  Quando  fuiste  caballero 
A I  lar  de  Santiago 

[-a  préposition  et  l'article  sont  supprimés  comme  dans 
les  expressions  :  railede...,  camino  de..., ele,  cf.  encore 
04,4:  Vide  estar  una  doncella. 
Hibericas  de  la  mar. 

¡î)      4I,.")8  Por  las  calles  7«e  tiabia  gente 
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Nous  attendrions  en  que.  Voir  cependant  notre  note  à 
ce  vers. 

b)  Est  employé  à  la  place  : 

3c)  De  à  après  des  verbes  de  mouvement  : 

39,11  Llegó  en  las  cortes  del  rey 

Pequeño  y  de  poca  edad. 
31,  7  El  rey  los  llama  e/i  su  tienda 

De  sorte  que  Fon  pourrait  peut  être  dans  le  vers. 
35,52  Salga  en  campo  ;í  demaudallo 

construire  en   campo  avec  salga.  Voir  cependant  ce  que 
nous  avons  dit  dans  noire  note  à  ce  vers. 
P)  De  sobre. 

42,  4  Yo  te  ruego  que  liahlemos 
En  aquel  tiempo  pasado. 

Salva,  294  :  «  Les  écrivains  du  xvr"  siècle  disaient  : 
hablar  en  una  persona  ou  en  un  asunto.  »  Nous  avons  le 
même  emploi  43,74,  dans  Gongora  : 

El  pájaro  siu  segundo 

Que  nos  habla  en  sus  cenizas 

En  pretérito  y  f'atttro. 

C)  Emplois  particuliers. 

a)  Fn  suivi  de  l'infinitif,  là  où  l'on  mettrait  aujour- 
d'hui al  et  l'infinitif,  ou  encore  en  elle  gérondif: 

9,  33  En  oir  aquesto  el  Cid 

Tal  respuesta  le  hubo  dado. 

De  même  9,45. 

¡i)  45,17  ¿Cómo  te  has  acobardado 
En  salir  de  Ronces  valles 
Sin  ser  muerto  ó  bien  vengado   ? 

En  éqnivaut  ici  à  :  de  manera  «...,  hasta  el  punto  de..., 
mais  aujourd'hui  et  déjà  à  l'époque  classique  en  suivi  de 
l'infinilif  après  acobardar,  n'indique  pas  l'acte  que  fait 
commettre  la  lâcheté  mais  celui  dont  elle  rend  incapable. 
Cf.  Lope  cité  par  Cuervo  : 

¿.  Cúme  en  matar  me  acobardo 

Mujer  tan  loca  y  liviana?  {El  mayor  impoîil)le,^fi.) 

13. 
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c"est-ii-dire   «  comment  suis-je  si  lâche  au  point  de  ne 
pas  tuer  »  et  non  «  au  point  de  tuer  ». 

y)-     15,84  El  rej'  uo  miramlo  en  ello 
Hizo  cauiplir  su  maïKiado. 

L'Académie  construit  seulement  mirarse  (et  non  7nirar) 
avec  en  dans  le  sens  de  «  prêter  attention  à  quelque  chose, 
s'y  arrêter  »  et  cette  construction  elle-même  n'est  plus 
usitée  actuellement  :  reparando  en  ello. 

7"  Encuna  : 

•38,i07  Encima  la  cama 

ne    se  construit  plus   directement  avec    son  régime  : 
encima  de. 
S°  Para  : 

17,39  Vase  para  la  cocina 

Donde  el  cocinero  está. 
34,21  Fuer  ame  para  la  puerta. 

Dans  ces  deux  exemples  para  est  employé  pour  à. 

9"  Por  employé  pour  d  : 

4G,4C  Coude  Claros  que  la  vido 
Luego  ra  par  descabalgar. 

Conclusion.  —  Les  changements  que  nous  venons  de 
constater  dans  le  sens  et  l'usage  des  prépositions  ne 
doivent  pas  trop  nous  étonner.  C'est  là  une  des  parties 
les  plus  instables  de  toutes  les  syntaxes.  Ceux  qui  ont 
étudié  je  ne  dis  pas  le  français  du  \vf,  mais  seulement 
celui  du  xvii"  siècle  le  savent  bien. 

X.  Conjonctions. 

1-  É. 

S'emploie   aujourd'hui   devant  /  voyelle  et  hi.   mais 
non  devant  i  semi-voyelle  ou  y  comme  : 
14,38  É  yo  haré  otro  tal  (y  yo,. 

On  sait  que  l'usage  de  é,  à  toutes  les  places,  est  très 
étendu  dans  le  Poème  du  Cid  et  autres  anciens  textes. 
2"  Porque.,  paraque. 
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On  ne  distinguait  pas  aussi  nettement  qu'aujourd'hui 
les  prépositions  por  (cause)  et  para  (but)  ni  non  plus 
les  conjonctions  porque,  puraque. 

10,  9  Yo  te  calcé  las  espuelas 

Porque  fueses  más  honrado  (para  que), 

17, 6G  El  castillo  de  Consuegra, 

Digades  ¿.por  quién  está  ?  (para). 

17,G8  El  castillo  con  la  villa 

Es /)0?- e¿  prior  de  San  Juan  (para). 


XI.  Particules  négatives. 

1"  Forme. 

On  trouve,  quelquefois,  à  côté  l'une  de  l'autre,  les 
deux  formes  no  et  non.  On  peut  se  demander  si  dans  non 
Vn  finale  est  étymologique,  ou  si  elle  est  de  production 
romane  comme  dans  nin  de  ni. 

2"  Syntaxe. 

Klle  est  en  plusieurs  endroits  en  désaccord  avec  la 

syntaxe  actuelle  : 

2,  30  Olro  ninguno  no  osara. 
12,C'Î  Ninrjuno  no  había  cano. 
39,  3  Que  ningimo  por  riqueza 
No  se  debe  de  ensalzar, 
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Avertissement.  —  Nous  insérons  dans  notre  lexique  un 
certain  nombre  de  mots  qui  ne  se  trouvent  point  dans  le 
Dictionnaire  de  TAcadémie  (édition  1884),  ou  qui  s'y  trou- 
vent sans  le  sens  qu'ils  ont  dans  nos  textes.  Nous  avertis- 
sons d'ailleurs  nos  lecteurs  que  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Académie  ont  trouvé  place  plusieurs  termes  et  plus  d'une 
signification  archaïques.  Nous  avons  cru  pouvoir  omettre 
les  mois  où  il  n'y  a  (|u'à  changer  Vf  en  h  pour  obtenir  la 
forme  moderne.  Dans  les  renvois  notre  premier  chiffre  in- 
dique le  romance,  le  second,  le  vers. 


Acecalado,  12,  04  :  acicalad». 

Alpargas,  22,  2?  :  alpargatas. 

Allegar,  28,  72  :  llegar.  «  Cuando  vemos  (jue  algunos 
muchachos  están  jugando  y  traveseando,  y  que  alkga  un 
hombre  y  ase  de  las  orejas  ú  uno  dellos  y  le  castiga,  luego 
entendemos  que  aquel  es  su  padre.  »  Rivad.  Trib.  1,  5  dans 
Cuerrn. 

Apercebir,  28   94  :  apercibir,  cf.  recebir. 

Avernia,  26,  48  :  avendría. 

Cabalgar,  30,  Hl,  mouler,  sauter  à  cheval  —  47  14  hisser 
à  cheval.  Un  trouvera  d'autres  ex.  de  ces  deux  sens  dans 
Cuervo.  Aujourd'hui  ce  mot  signifie  seulement  :  chevaucher, 
se  promener  à  cheval. 
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Cibdad,  32,  <3  :  ciudad. 

Cient,  47,  il  :  cien  pour  ciento  devant  un  nom.  On  trouve 
de  même  :  sant  pour  san. 

Cinta,  35,  41  :  cintiirón. 

Cirimonia,  22,  23  :  ceremonia. 

Complir,  la,  62  :  cumplir.  On  trouve  de  même  hobe  pour 
huhe  et  bien  d'autres  mots  encore  où  Va  el  I'íí  alternent  dans 
l'orth. 

Conjurar,  12,  39  et  40  :  faire  déclarer  sous  serment.  Sens 
archaïque  qui  se  trouve  jusqu'au  XVII  : 

«  Conjuré  la  esclava  y  olia 

confesó 

Las  verdades  siu  martirio.  » 

Lope,  la  Es/ relia  de  Sev.,  daus  Cuervo. 

Costa,  24,  16  :  costilla,  madriers  courbes  qui  forment  les 
ni'i  vurps  de  la  coque  d'un  navire. 

Cuidar,  14,  8  :  croire  :  sens  étym.  auj.  perdu  mais  très 
fréquent  jusqu'au  dix-septième.  Cf.  Cuervo  s.  v.  — cf.  v.  fçs  : 
cuider. 

Culpa,  3,  i>^  inculpación. 

Chequito,  38,  287  et  331  :  chiquito  par  dissimilation. 

Dellos,  3,  23  et  24  :  dellos...  dellos  :  les  uns...  les  autres... 

Demandar,  8,  40;  8,  78  reprocher  quelque  chose  à  quel- 
qu'un; lui  en  demander  compte.  Dans  le  r.  8  :  demandallo, 
il  ne  faut  pas  entendre  :  demandar  el  campo  (mot  qui  se 
trouve  dans  le  vers  précédent)  qui  ne  serait  pas  correct  ;  on 
dirait  :  demandar  en  campo. 

Dende,  12,  '60  prép.  :  desde. 

Derribat,  27,  îo  :  derribad.  Le  d  et  le  t  se  conforment 
souvent  à  la  finale  dans  les  graphies  anciennes.  Pour  la 
2*  p.  pi.  impératif,  il  fautremarciuer  de  plus  que  parfois  led 
est  oublié  :  d'où  nous  pouvons  conclure  qu'il  sonnait  déjà 
très  faiblement. 

Desaguisado  (á),  lo,  40  :  injustement;  locution  formée 
exactement  comme  d  tuerto  mais  qui  ne  s'use  plus,  "  tnerto 
lui-même  est  vieilli. 

Desmayarse,  23,  56,  perdí  e  ses  forces,  s'affaiblir.  <(  Iban 
muy  desmayados  de  la  sed  é  del  gran  sol  que  facía.  «  Gonz. 
de  Clavijo.  «  Et  tornó  al  rey  et  fallólo  muy  desmayado  de 
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las  feridas.  »  Cron.  Alf.  XI,  ex.  cilés  par  Cuervo  —  dea- 
mayado  1,13  :  fatigué,  épuisé  :  ce  sont  là  des  sens  conformes 
à  l'étym.,  (préfixe  roman  privatif:  des-,  rad.  germ.,  mac/- 
ituliquant  pouvoir,  force),  ils  se  sont  perdus  dans  la  langue 
académique  mais  ils  se  tiouvent  encore  dans  le  parler  popu- 
laire. C'est  ainsi  que  le  peuple  de  Madrid,  qualifie  de  des- 
mayado un  liomnic  maigre,  efflanqué,  exlénué,  et  a  baptisé 
desmayo  le  saule  pleureur,  pour  la  façon,  évidemment,  dont 
il  laisse  retomber  ses  branches. 

Deviso,  30,  36  :  divisó. 

Dole,  3,  32  :  doyle.  On  trouve  de  même  so  pour  soy. 

Ejercía,  37,  10  :  jarcia  (Cf.  port,  enxarcia)  du  grec  :  exar- 
tia. 

Escala,  41,  46  :  escalera. 

Escurezca,  54,  32  :  oscurezca. 

Escuro,  33,  5  ;  43,  68  :  obscuro. 

Estado,  10,  16;  3o,  6;  39,  59  :  haute  dignité,  haut  rang, 
sans  qu'il  soit  besoin  de  qualificatif. 

Esturiano,  2,  44,  asturiano. 

Faz,  14,  14;  37,  18  :  hace.  Cf.  flz,  yaz. 

Feligrana,  67,  29  :  filigrana. 

Fiz,  44,  32  :  hice.  Cf.  faz,  yaz. 

Fogueados,  12,  20  :  cueros  fogueados  doit  signifier  cuir 
bouilli,  dont  on  parait  avoir  fait  grand  cas  au  moyen  âge. 
On  peut  s'en  rendre  compte  en  lisant  l'historique  de  Littré 
au  mol  cuir  :  le  cuir  bouilli  y  est  souvent  cité  pour  des  objets 
de  luxe,  par  ex.  Chans.  d'Ant.  IV  : 

Uns  turs  i  mist  la  sele,  que  fu  á  or  vernis 
Moult  fu  riches  li  fraius  qu'il  11  a  el  chief  mis 
Sou  poitrail  li  laça  qui  fu  de  cuir  bolis. 

Laborde,  Émaux,  p.  240  :  «  Deux  écrins  de  cuir  bouUi  qu'ij 
fil  à  la  royne,  l'un  pour  une  nef  d'argent  et  l'autre  pour  un 
ciiariot  d'argent  qui  porte  une  nef. 

Fonte,  40,  4  :  fucnlc. 

Galafatar,  24,  11  :  calafetear. 

Garañón,  50,  39  dios  garaîton  :  dieu  coureur  de  femmes  : 
Mars  en  la  circonstance.  D.  .luan  est  ainsi  appelé  dans  le 
Hurtador  de  Sevilla. 

Her,  13,  22  :  hacer. 
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Hijas  dalgo,  H,  12  :  hidalgas. 

Hobo,  27,  41  :  hubo. 

Homildosa,  7,  37  :  /¿MmiV'iosa,  aujourd'hui  humilde. 

Huerta,  18,  34,  désigne  un  jardin  d'agrément  :  aujour- 
d'hui il  désigne  un  jardin  potager.  Jardin  :  jardin  d'agré- 
ment. Hí/erío  jardin  potager  d'un  particulier,  de  dimensions 
assez  restreintes,  clos  d'une  haie  ou  d'un  mur.  Huerta  ter- 
rain où  Ton  fait  du  jardinage  et  qui  peut  comprendre  toute 
une  plaine,  tout  un  pays  :  la  huerta  de  Valencia.  Cependant 
huerta  s'emploie  aussi  dans  le  sens  de  huerto.  «...  Las  mil 
y  quinientas  huertas  que  hacen  del  término  de  aquella  pe- 
queña ciudad  un  verde  y  florido  paraíso.  »  Valera,  Com. 
Mendoza  p.  299  esc.  esp. 

Huigas,  23,  24  :  huyas. 

Ides,  3,  13  vais.  On  disait  de  même  :  irnos  pour  vamos. 
Dans  le  même  rom.  v.  b  nous  trouvons  d'ailleurs  vais,  ce 
qui  prouve  que  les  deux  formes  coexistaient. 

Inorme,  oi,  22  :  enorme. 

Jornadas  contadas,  8,  41  :  determinadas,  señaladas. 
Cf.  Cuervo  s.  v.  contar,  per.  ant.  Nous  trouvons  aussi  13,  63  : 
jornadas  ciertas  qui  a  le  même  sens.  Mais  l'expression  la  ]>lus 
courante  est  la  première  qui  se  tiouve  tant  en  prose  qu'en 
vers  dans  les  anciens  textes  :  des  journées  de  voyage  bien 
calculées  et  établies  à  l'avance,  avec  l'idée  accessoire  que  le 
nombre  en  est  restreint. 

Landre,  53,  50.  Cuesta  donne  comme  sens  archaïque  de 
ce  mot  (sens  qui  ne  se  trouve  ni  dans  Acad.  ni  dans  Aul., 
mais  qui  est  donné  aussi  par  le  Tesoro  de  Hierosme  Victor 
Bolonnois,  Genève,  1644),  pesie  de  l'Orient  :  c'est  le  sens  qui 
convient  ici.  Car  la  ladrerie  (maladie  actuellement  et  ordi- 
nairement désignée  par  ce  mot)  attaque  plutôt  les  animaux 
que  les  hommes,  et  ne  saurait  guère  être  passée  proverbe. 

Levanta,  46,  15  :  levantad  cf.  derribat,  cf.  socorre, velu. 

Mal,  13,  36  :  fuertemente. 

Malenconia,  38,  26  :  malencolia^  melancolía.  l\  y  a  inter- 
version des  deux  premières  voyelles,  et  échange  entre  deux 
liquides  :  /  et  n,  ce  sont  deux  phénomènes  bien  connus. 

Malina,  26,  8  :  maligna. 

Mandar,  3,  22,  employé  substantivement  est  un  arch.  : 
à  mi  mandar  son  ^d  mis  órdenes  son. 

Martinetes,  49,  10,  panaches  de  plumes  qui  n'étaient  pas 
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rorcéinent  des  plumes  de  «  martinete  ».  Cf.  Aut.  Padre 
Alonso  de  Ovalle  :  «  Otras  aves  hay  que  dan  ios  martinetes 
ó  airones.  »  On  pourrait  en  dire  autant  de  garzotas.  Les 
«  garzotas  »  sont  des  oiseaux  ordinairement  blancs  et  qui  ne 
peuvent  guère  fournir  des  aigreltes  medio  pardas. 

Mastredaje,  24,  i.  Je  n'ai  trouvé  ce  mot  dans  aucun  dic- 
tionnaire ni  texte  queje  connaisse.  C'est  sans  doute  le  même 
mot  que  :  maestraje,  mais  J'avoue  que  je  ne  vois  pas  d'où 
vient  le  d  de  mastredaje. 

Mensajero,  17,  35,  paraît  signifier  rriado.  Nous  n'avons 
d'autre  preuve  de  cette  acception  en  vieil  espagnol  que  le 
sens  général  du  passage.  Notons  néanmoins  que  «  messadje  » 
dans  certains  patois  gascons  signifie  uniquement  :  domes- 
tique. Cf.  note  à  ce  passage. 

Mentir  por  medio  la  barba,  2,  32,  Ailleurs  :  por  mitad  de  la 
barba.  Le  sens  général  est  :  Il  ment  outrageusement  et  le  sens 
littéral  est  :  //  ment  par  la  bouche  [qui  se  trouve  au  milieu  de 
la  barbe  ou  du  menton  (car  barba  désigne  aussi  en  esp.  la  par- 
f  ie  de  la  figure  qui  se  trouve  au-dessous  du  nez)]  et  nous  avons- 
la  ré({ui valent  de  nos  expressions  épiques  :  liment  par  la  gorge 
ou  par  la  giieale.  Je  sais  bien  que  on  lit  D.Quij.  II,  .o4.  «  La 
doncella  menlia. por  rnit ad  di  la  barba,  y  aun  pjor  toda  la  barba 
entera...  »  Mais  il  n'y  a  là  qu'un  jeu  de  mots  plaisant. 

Mesmo,  54,  36  :  mismo. 

Mudar,  1,  10  :  moverse;  c'est  un  sens  archaïque. 

Natural,  32,  64,  esposo  natural  :  époux  légitime. 

Nel,  37,  l;i  :  en  el. 

Non,  3,  36:  no.  Les  deux  formes  se  trouvent  parfois  dans 
le  même  romance. 

Nos,  38,  248  :  nô  os.  Cf.  yos. 

Otro,  39,  116  et  125,  neutre  =  oi)'a  casa. 

Otro  que  tal,  36,  8  :  aussi,  également. 

Ofensible,  54,  48  :  agressif,  menaçant. 

Par,  18,  34  :  huerta  que  par  no  tenia;  2o,  30  :  cuenta  ni 
par;  28,  104  sin  cuento  ni  par,  expr.  archaïques;  par  de 
8,  54  :  cerca  desjunto  á.  L'Acad.  donne  encore  d  par  de  dans 
le  même  sens,  mais  c'est  encore  là  une  expr.  vieillie. 

Petral,  46,  32  :  pretal.  C'est  la  forme  arch.  qui  reproduit 
le  mieux  le  thème  étym.,  pectorale.  Dans  la  forme  moderne 
nous  avons  une  attraction,  d'ailleurs  fréquente,  de  Vr  au 
commencement  du  mot. 
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Porneis,  3o,  38  :  poiidréis. 
Proposado,  3o,  28  :  projmesto. 
Querés,  27,  al  :  queréis. 
Recaudo,  lo,  60  :  recado. 
Recebir,  47,  22  :  reribir.  Cf.  apercebir. 
Recontar,  16,  o'á  :  contar. 

Reinado,  lo,  48  .royaumo.  Aujourd'hui  signifie  seulement 
règne  :  temps  durant  lequel  règne  un  roi. 
Requebrado,  3o,  34,  sens  actif. 

Salva,  23,  10,  señores  de  salva  :  grands  seigneurs.  La 
sdlva  était  l'action  de  goûter  aux  mets  ou  aux  boissons  des- 
tinés aux  rois  et  c'étaient  les  personnes  du  plus  haut  rang 
qui  s'en  acquittaient.  D'où  le  sens  de  señores  de  salva.  Cf. 
Lope,  Corona  trág.  «  Deben  los  señores  de  salva  tener  gran 
cuidado  en  que  la  salva  de  la  comida  y  bebida  se  haga  no 
solo  por  ceremonia,  sino  que  quien  la  hace,  coma  y  beba.  » 
Aut. 

Sandía,  40,  26  :  sandia. 

Sedes,  3.ï,  67  :  sois  cf.  Diez  II,  InO.  Sedes  est  la  forme 
phonétique  devenue  sois  (et  non  seis)  par  analogie  de  somos 
et  aussi  sans  doute  de  soy  et  de  son. 

Si,  34,  8  et  64,  16  sert  pour  formuler  un  souhait;  se  re- 
trouve en  vieux  fi;s;  vient  du  latin  sir  et  signifie  :  qu'ainsi, 
qu'à  cette  condition,  etc. 
So,  38,  29.Ï  :  soy.  Cf.  do. 

Socorre,  38,  413  :  socorred.  Cf.   veld,  levanta;  cf.  derribat. 
Sosegado,  2,  19   detenido,   parado.    Aujourd'hui,  calmer 
modérei'  un  cheval  inquiet,  qui  prend  trop  de  mouvement, 
mais  sans  l'arrêter. 

Sospira,  27,  61,  suspira. 

Tal,  14,    38  neutre  :  E  yo  haré  otro  tal  aujourd'hui  otro 
tanto.  On  dirait  seulement  au  masculin  :  tu  eres  otro  tal. 
Ternia,  38,  328  :  tendría. 

Tornar,  5,  32  :  tornar  respuesta— \3,  82  ;  lo,  46  :  revenir- 
le, 43  faire  une  seconde  fois.  Tous  ces  sens  sont  arch.  ainsi 
que  le  verbe  tornar  lui-même. 
Tranzado,  41,  ol  :  trenzado. 

Traspasarse,  21,   90  et  128;    desmayarse.    Encore   usité 
dans  ce  sens  que  ne  donne  pas  l'Acad. 
Trecho  (de),  16,  20.  arch.  =  de  distancia. 
"Vades  =  vayáis,  de  même  vais,  13,  78.  On  trouve  aussi 
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vamos  ^  voy amoíi.  Cf.  Diez  II,  106.  C'est  un  usage  qui  durait 
encore  à  l'époque  classique. 

Vais,  Iri,  78;  17,  37.  Cf.  le  précédent. 

Valas,  liil,  :  valgas. 

Vario,  27,  30  :  enfermo.  Je  lui  donne  ce  sens  un  peu 
d'après  le  contexte  et  aussi  d'après  les  acceptions  de  varius, 
varietas  dans  le  basse  latinité  (cf.  Ducange),  mais  je  ne  puis 
donner  des  exs.  castillans  pour  confirmer  mon  interpréta- 
tion. 

Vela,  17,  77,  velad.  Cf.  socovvé,  levanta;  cf.  derribat. 

Vernia,  38,  330  :  vendría. 

Via,  41,  GO  :  veía.  «  On  disait  autrefois  et  plusieurs  disent 
encore  :  via,  vías,  etc.  »  Salva,  p.  84. 

Vide,  .0,  43  :  viû. 

Virotero,  ."JO,  10,  ÏArc/ier  c'esl-à-dire  l'Amour  à  l'arc  et 
aux  tlèches  {vira  ou  virote)  symboliques. 

Yaz,  14,  10,  yace.  Cf.  faz,  fiz. 

Yos,  30,  3  ;  38,  331  :  yo  os.  Cf.  nos. 

Zafira,  40,  8,  adj.  piedra  zafira.  Ne  s'emploierait  plus 
ainsi. 
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